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L ’ I N F A M I E
G R A N D  R O M A N  I N É D I T

lcrifc apécialement pour nos lecteurs
PAR

OSCAR METENIER
t e  nom de l’auteur s-uffît pour indiquer 

la note de cette œuvre appelée à un 
grand retentissement.

L i ’ I N F A M I E
géra un des grands succès du Roman- 

feuilleton de l’année 189Ü

T A R IS , 25 J A N V IE R  1800

.A .

Quand les éîccteurs se mettent b. voter 
pour les candidats hostiles au gouverne­
ment établi, les amis de ce gouverne­
ment se partagent en deux groupes : 
ceux qui ne tiennent pas compte du 
sentiment des électeurs et ceux qui, fai­
sant un retour sur eux-mêmes, se dî man-. 
dent si leur conduite a justifié cette Jios- 
tilitc. Les premiers sont les sectaires, 
les seconds sont le-: sages. Ils sont plus 
rares quo les prem'ers.

Parmi les sujets de se plaindre, il on 
est un quon a s'giia é bien des J'oi.s, sur 
lequel tout le monde est d’accord, mais 
qui n'en subsiste pas moins. Nous vou­
lons parler des formahtés de l’adminis­
tration et des lenteurs qui en résulte it.

Les communes uo peuvent rien faire 
sans elle. Teut pr<)Jet de leur part doit 
passer par elle. II en est quelquefois qui 
pour la prospérité d'une ville sont déci- 
iiifs. Les journaux de la localité ont dis- 
uié dessus depuis îles années. Souvent 
es conseillers municipaux n’ont été élus

A n l.T iiîit

Pressé de nouveau, le comité d’hygiène 
s en tire par une gasconnade, Vous pré­
tendez, dit-il an conseil municipal, que 
leau que vous m’apportez est de la Ga­
ronne. Mais elle est trop bonne pour être 
de la (baronne. L’eau do la (jaronno est 
mauvaise. La vôtre provient dos coteaux. 
Lt la preuve c’est qu'il y a plusieurs an­
nées on nous en a présenté de la Garonne 
et elle ne valait rien.

En olïet, elle ne valait rien. Mais Peau 
d auparavant avait- été prise en aval du 
confluent de la Garonne avec l'Ariège, 
taudis que celle-ci l a été en amont, lût 
le terrain sur lequel coule l’Ariège lui 
donnant une saveur désagréable, c’était 
à l’Ariège qu’était due la mauvaise qua­
lité de la première eau qui avait été sou­
mise au comité.

Le conseil municipal de Toulouse a 
malmené en pleine séance le comité 
d'li,vgiône. Il y avait de quoi. Il y a des 
savants cependant à Toulouse. II y a des 
proie.s-'̂ etirs de la Faculté dos sciences. 
Pourquoi aller chercher biun loin un avis 
qu’on pom-rait trouver si près? Pourquoi 
enfin cette centralisation excessive quand 
elle n’est pas nécossairo.

P E T I T E  B O U R S E  D U  S O I R

Ü 0/0
Tu rc  17 90
IL 'nqne ottom . 53i 08 
E gyp te  472 81 
i-ois tures . . . .  
E xtérieu re  72 5/8 21/32

R io  416 25 
H ongro is  . .  ./ 
Portu ga is  . .  ./ 
Th iirsis . . . .  
Ita lien  93 72 70 
Panam a 78 75

A U

que s'amassent les aU'aires admi- 
1 jiiBtrative.s pour revenir de là aux dépar- 
I jenients. Et ce double trajet ue s’accom- 
Ritpassi 
Ec remôi

sans des étapes 
l'emôde serait donc

in te rm éd ia ire s .
I , .  - ----  d e  d iu iin n e r  le
’ o y a p  e t  p ou r Cvla de  fa ir e  d e  tou tes  le s  

I grandes v i l le s  d e  F ra n c e  a u tan t d e  c en -  
l^res d adm i^i^ tra tio n .
, Ces ré lle x io u s  nou s .'•-ont s u g g é ré e s  par 
‘^ le c tu .c  dans un jo u in a l  d - T o u lo u s e  

I ju c m p t e  ren du  d 'u n e  s éa n c e  do  son  
JûQSôil m lln lC i^a l. I I  s ’a g i t  d ’un p ro je t  
J adduction d 'e a u x , c a r  d epu is  qu e les  
J5JX so n t C 'iu s idéréos  c om m e  s e rv a n t  de 
‘̂ oicule aux m a la d ie s  ép id ém iq u es , i l  v  

fc liez le s  v il le s  du M id i, à  c e  su je t, une

M alheureusein  n t, to u t  p ro je t  do  c e  
8 are r  s so  t d u n  c o m ité  d ’h vü ièn e  rc -  
*-'Jant h  1

M. Fi-évüws Laur est en proie à une 
dangereuse monomihie.-1 ! yoil partout 
lo sémite, comme feu Raspail' . ûiv 
partout le spectre de une
véritable obsession. Les clioses en sont 
à ce point que M. Laur en est arrivé h 
dire des choses désagréables à son co- 
boulangiste, M. Naquel. Voici ce qu’il 
écrit hier dans la F rance  :

I l  y  a quelques jours, on est venu re tire r 
à la  Banque des m illions et des m idions d'or 
et oes m illions .sont partis pour l 'A u e lo te r ré  
par convo i spécial.

Que s'éiait-ll passé?

duquel dépend le 
avi.s est suivi de

. hygiène rc
it.i M ’i  e s t  in v e s t i  d u n  pou -
joir i l l im ité , d e  l ’a v is  ’ ’  ’ ' * ’
p j v t  l i i i - m L  e. Son

Celui de l’admiiiistra- 
«J dû celui dos pûnts-et-c!iaiissées.

; .vous v o u e z  en vo ir  la  fin, lisez  un 
I que .\J. Lourde a publié il y  a deux 
, . ‘? aan s le  Tem/is, e t où est racontée ’a 
bii.V^L® b is lo iro  de la v ille  de Saint- 

■Lromej, à  la recherche d'eau po-

ŷ ’aiid une ville fait tenir à
l'èu de l’eau qu’( Ile désire

CO com ité 
amener, il

qu e le  cu iu ité  d o it  s ’ assu rer, a p rès  
’ Oir exaiiiinér*. si r.'avt. hio»t la

 ̂<
Jr

que pensait le conseil

e.xaimnée, si c’est bien ce le qui 
* Jvsignée dans le rapport. A cet effet, 

hj uidisp msable do so rendre sur les 
ce que pensait le conseil 

fr ‘‘cmal de 'loulouse, et il faisait les 
I ,'Sduvowigo.

le
- .v.̂ ..lgO,

|>roposition, le comité d’hv- 
Vaifv =.« Faites d’abord des tra-
tntfi nous vo rons en-
-  SI leau qui en sortira est bonne.

Unecoûtera Ibii.üim francs.
pour uuebagitelle, en effet,
iNeot dispose d’im
Wsâ I A  P®”®® Tou-

1 • ® c est trop comme préambule.

Suit un? histoire é' __
îTTC"i?r. i_<aur fTScouvro quenTen- 

caisse mélallique de la Banque de 
France constitue notre trésor de guer­
re, oubliant d'expliquer —  vétille sans 
importance —  que ce trésor de guerre 
n’existe qu’en raison de la possibilité 
pour le gouvernement de décréter le 
cours forcé des billets de banque, ainsi 
que cela a eu lieu en 1870.

Notre trésor de guerre n’existe donc 
que si le crédit de la Banque de France 
est tenu au-dessus de nos mesquines 
discussions politiques.

Mais poursuivons la citation de l’ar­
ticle de M. Laur.

I l  y  a quelques jours, l ’expécHtion a eu 
heu, et. grâce à c e t  a fflux d ’o r  fa it par des 
mains cosm opolites, le  taux de  l ’escom pte à 
la Banque d A n g le te r re  va  ê tre  abaissé

S i l ’on deman ie qui fa it en ce  m om ent ces 
spéculations dangereusespour la défense na­
tionale, qui vend  notre or à l ’é tran ger nous 
d ii ons, pour fa ire  p la is ir à notre  aim  N aquet 
que c 'est un plou^ocra’ e  qui dem eu re rué 
LafÔtte.

Nous ne relèverions pas pour les 
discuter des théorie.s aboutissant en fin 
de compte h dire que le métallique ne 
doit jamais sortir de France ; ce serait 
discuter en l’air. Les faits avancés par 
-M. Francis Laur sont contreits par la 
bj utalitô des chifTres :

Au 9 janvier il y avait dans les caisses 
de la Banque de France 2 milliards 
495 millions, dont 1,256 millions or et
1.239 millions argent.

Au IG janvier, diminution, cela est 
vrai, mais sans importance, car l’en­
caisse ne s’élevait qu’à 2 milliards 492 
millions, dont 1,252 millions en or et
1.240 millions en argent.

Le 23 janvier, hier, l’encaisse s’est 
relevée : comme au 9janvier, elle est de 
2 milliards 495 millions dont 1,253 mil­
lions or et 1,242 millions argent.

Ces chifiVes otûciels —  à la portée de 
tout le monde —  montrent que M. 
Francis Laur est la victime d’une mys- 
lifî- ation intéressée, ou simplement un 
passionné qui est peu au courant des 
sujc;s qu’il aborde pour les besoins de 
ses polémiques.

Avouez qu’il est terrible pour des 
partis politiques d'être dans la cruelle 
obligation d’accepter la responsabilité 
des monomanies du genre cle celle que 
nous venons de signaler.

J .  A,

Iffiinistration à le reprendre et P .ur prou- -----
vcT qu’elle l'examine avec soin, elU le 

[garde de? années.
Alors le député intervient. Au lieu de 

i s'occuper de son mandat, lo voilà coa- 
jtràint de fouiller les ministères, de ré­
veiller l’indolence des chefs de bureau.

I Jlalheur à lui, s'il est de l’opposition et 
au conseil également. Nous avons connu 

|ïiic ville doni. le conseil municipal exas- 
!péré YO’ait régulièrement au préfet des 
ordres du jour de blâme. Le préfet ne 
s'en souciait pas. Le conseil était r.idi- 

' cal et l'oii était en plein dans Topportu- 
msme.

Quand M. Constaus fut chargé de diri­
ger les électiuis, il ne lui fallut pas long­
temps pour reconnaître que du mécon­
tentement causé par l’administration dé­
pendait le sort de tel ou tel candidat 
officiel; aussi donna-t-il aux préfets 
1 ordre de saiisfaire enfin les lécla- 
munts. C'ost M. Dyonis Ordinaire qui a 
raconté quelque part U choje.

Et cependant, quelque formaliste quo 
soit Tadministration, il n’est pas possible 
jail n’en soit pa.s ainsi, vu lo nombre, 
ta pe,santeur, la complication des 
forages de cette grande machino, La 

i^ntralisation fait tout le mal. (r«st à 
t̂ arisauo s’ama.ssent les affaires

de M. Le Jaïn, commissaire du quartier 
Sainte-Marguerite, auquel, par souscrip­
tion, les habitants placés .sous sa garde ont 
offert hier une superbe garniture de che­
minée en bronze.

Chose qui témoigne en faveur de l’es­
time dont M. L e  Jaïn jouit dans son quer- 
tier. Celui-ci est habité presque exclusive­
ment par des ouvriers.

Une douzième candidature vient de se 
produire pour le fauteuil laissé vacant par 
la mort d’Fmile Augicr.

C'est celle de M. Jules Barbier, qui en 
a informé par lettre M. Camille Doucet, 
le secrétaire perpétuel.

***
La présence simultanée du prince Vic­

tor-Napoléon et de son père, le prince 
Jérôme,à Turin, au moment de la mort du 
duc d’Aoste, a ouvert le champ des con­
jectures chez ceux qui désiraient un rap­
prochement entre le père et le fils, brouillés 
depuis... Wagram, comme on le sait.

L’occasion était favorable, mais elle n’a 
-pas été saisie, Victor et Jérôme se sont 
regardés comme des prétendantsde faïence, 
et nous tenons de bonne source qu’une 
,'Tuestion . de préséancf ayant gurgi enyre 
eux, le roi Humbert les a’ priés tous deux 
de ne pas paraître aux funérailles.

Victor sera rentré aujourd’hui à Bru­
xelles.

»*«
Sur la demande d’un assez grand nom­

bre de membre.? du conseil supérieur de 
l ’Assistance publique,retenus soit par leurs 
oc.mpatiojTs professionnelles auprès des 
malades atteints par l’épidémie régnante, 
soit victimes eux-mémes de cette épidémie, 
le ministre de l’intérieur a fait signer par 
le président de la République un décret 
ajournant au mercredi 26 février la i”  ses­
sion •ÛP.nyclIc du conseil supérieur qui 
devait

LE TRAITÉ ITALO-ËTHlOPiEN
ENTREVUE AVÊC M, DE BRETEUIL

L a  réponse du m inistre. — Ce qu’en pense
M. de Bréteu ll. — Acceptation  du 

tra ité . — L a  Russie et la  Turquie.
Nos nationaux dans la  
m er Rouge.---Attitude 

trop humble de 
notre gouver­

nement
Nos lecteurs ont sans doute remarqué 

que le débat sur la question du traité 
italo-('thiopien, soulevée avant-hier de­
vant'la Chambre des députés par M. le 
marquis de BreteuT, a tourné un peu 
court eu dépit des efforts de M. Edouard 
Lockroy qui estimai:, fort justement — 
comme aussi M. de Breteuil — qu’il y 
avait lieu de transformer la questiou en 
interpellation.

Aussi étions-nous désireux de co.-,naître 
exa-tement à cet égard l’opinion de M. 
de Breteuil, quant à la répo -se du minL- 
tie des affaires étra ngères et d’une façon 
plus générale sur l'easeinble de la ques­
tion.

Nous avons eu précisément la bonne 
fortune de le rencontrer hier dans les 
couloirs de la Chambre et, en l'abordant, 

croyons .devoir lui faire observer 
qu«Ta presse républicaine avait accordé 
à sMi intervention, sans esprit de parti, 
toute l’importance quelle méritait du 
reste.

— Ce quo vous me dites me. fait grand 
plaisir, nous répond le marquis de Bre- 
teuil, mais ne m'étonne point,car j’ai tou­
jours été habitué à une grande bienveil­
lance de la part do la presse républicaine, 
quand il s’est agi de juger mes opinions 
sur la polit.que étrangère. J’ajouterai 
qu'un grand nombre de mes collègues de 
la gauciiesont en communion d’idées avec 
iqoilà-dessus.

L a  réponse du m inistre
— Alors vous permettrez volontiers à 

.nrnaliste républicain do vous de-

LE NUMÉRO

CINTmiES

s ouvrir le  iÇ
De quelle épidémie cesmt.. „ ,•............... -r---------  —

lent-ils parler ? gna«.:ine vous pensez de la réponse
‘̂̂ Ôrf7 ^'d.feger,Jaîn. m. le ministre des af- 

/IUa;. c<9
On nous écrit de Berlin que, par ordre 

supérieur, la police de cette ville vient de 
faire saisir un livre intitulé: Les Amours 
de Guillaume

C’est un volume, paraît-il, rempli d’a­
necdotes surrempereiir défunt. Parmi ces 
anecdotes plus ou moins authentiques, il 
en est une où l’auteur raconte les relations
çaise engagée dans un ïïi^tre il ^eiTin. 
L’auteur affirme même que de ces rela­
tions serait résultée la naissance d’un en­
fant devenu plus tard M. de ’WoIlinar, qui 
fut élu au Reichstag et qui y siégea quel­
que temps dans les rangs des socia­
listes.

Cé livre fait grand bruit chez nos voi­
sins d’outre-Rhin.

NOUVELLE A LA MAIN
En wagon.
Un monsieur qui s'ennuie cherche à lier 

conversation avec un voyageur qui vient 
de monter dans son compartiment.

— I l  me semble que votre nom m'est 
très fam ilier, monsieur... monsieur...?

— M on nom est Ulbozokoriky Korozo- 
hikoff, je  suis "Polonais.

—• A lors, ce n'est pas votre nom, mais 
c est votre visage que j e  connais.

— C'est possible ; j'é ta is  en prison de­
puis quin:^e ans ; j 'e n  sors ce matin.

Ic i, le voyageur bavard arrête la con­
versation.

P ierre et Jearu

LE CENSEUR D HANOI

ces articles, M. Sclmeider 
se refusait à coatiouor l ’im-

ÉCHOS & NOUVELLES
^ Le ministre des affaires étrangères et M
FioquetpartirontdimanchepourBavonne’
I ls  v o n t assister aux obsèqu es  de  M . M a -
nam, qui auront lieu dans cette ville mer­
credi prochain.

Un commissaire de police aimé par la 
population de sop quartier est un ' 
rare. cire

M. Schneider ou le Joseph ReinacU du 
Tonkin

Elle est forte celle-là ! I l  Indépendance 
tonkmmse qui nous parvient aujourd’hui 
contient à sa première page doux grands 
e blancs » vides do tout texte et tuivis 
de ce commentaire ;
f  place devait paraître un article de
fond dont des circonstances indépendanie'a^ de 
notre vo ontô nous forcent à ne laisser subsister 
aiijonri'Jiui qne le titre; un peu plus loin nos 
lecteurs trouveront également vide la place que 
nous réservions à un fait du jour, dans leauel 
Un'UpcndayeTonhnom  saluait le dépan île 
i\I. Micheio., directeur de la Banque do iludo-LiUine.

Jin présence do 
nous a déclaré qu’il 
pression de notre journal.

Et notre confrère ajoute que l’impri- 
ra-riô Schneider étant la seule du Tonkin 
il est impossible au journal üo paraître 
sans _ se soumettre aux exigea es de cet 
imprimeur bizarre qui refuse de faire 
publier ce qui choque ses opinions per­
sonnelles et SOS amis les oppoitunistes.
X O gouvernement qui a soufflé 
à M. bchneider ce curieux moyen de ne 
plus faire parler du Tonkin qu'en bien,
1 Idée a du bon, mais nous croirons, nous 
que tous les vides quo renferment les jour­
naux tonkinois devaient contenir le ré­
cit des nombreuses actions qui se corn 
mettent là-bas tous les jours et dont voici 
un écliantillou entre cent ;

Un détachement de gardesciviisestmalheureu- 
aement tombe dans une embuscade dressée nar 
le> pirates sur la route de Nam-Dinli à six kilo 
mètres de Ninh-Binh.

Le garde principal Chaudron a été tué il a 
eu la tête coupée par les indigènes ; son coro? 
a été rapporté à Ninh-Binh et enterré ; lo îio  la 
population civile et militaire de noire petite 
ville assistait aux tibsèq ics.

Le garde principal Maugaiii a été blessé.

dans le.-.® b.-
Oertes. ‘voyez-vous

-n,, , ,, i.. TT ■ ' nous üicri.int le député des Hautes-Pyrénées à
mes yeux, cette réponse équivaut à celle 

........M. Spuller

L ire  a la deuxièm e page

M fU  M l. Mistç pouriaaî. T n  « t l «  cas j L’AFFflil RE GOUFFÉI^ï

laite par M. bpuller sur la question des 
p .̂heries de Terre-Neuve. Et il eût été 
uü.ô que M. Etienne, sous-secrétaire aux 
colonies, qui se trouvait à son banc 

l oider pou,^de même quo le mi-̂  
Vous auriez saffs“*3ôii!ëlépondu à 

M. le ministre des affaires étrangères s’il 
avait été donné suite à la demande d’in­
terpellation ou si M. Floquet n’avait pas 
voulu clore le débat. Il n’est donc point 
indiscret de vous prier de nous dire, en 
résumé, ce que vous auriez dit à la 
Chambre.

— Je n’y vois aucun inconvénient. M. 
Spuller, vous le savez, a déclaré que son 
cabinet a accusé récepiion à la cnancel- 
lorie do Rome d’une circulaire de notifi­
cation du traité italo-éthiopien. S’il s'en 
était tenu là, c’est-à-diro à l’observation 
d’une règle do courtoisie, il n’y aurait 
rien à en dire. Mais quand il a eu occa­
sion de reparler de cette affaire avec 
l’ambassadeur d'Italie, l’empressement 
qu’il a mis à donner acte sans réserve d© 
cette communication, afin, a-t-il fait dire 
par les journaux officieux, de témoigner 
de ses bennes dispositions envers le ca­
binet de Rome, constituait une approba­
tion et une acceptation des articles du 
traité notifié par l'Italie. Et M. Spuller 
autorisait ainsi cette puissance à consi­
dérer quo la France n’élevait aucune 
objection, ne formulait aucune réserye 
pour l’avenir.

— Mais n’y avait-il aucun moyen de 
revenir là-dessus ? Le fait d'avoir*donné 
acte du traité trop légèrement sans 
doute — créait-il une situation irrévo­
cable?

— Peut être, si M. Spuller avait saisi 
1 occasion que je lui offrais. Il aurait pu 
déclarer qu’il se considérait comm© en­
core en droit de pré-senter par la suite, 
lorsque le texte du traité définitif serait 
connu, certaines observations, ceriainc-s 
réserves. Il n’a pas cru devoir le faire, 
comme s’il avait senti que la majorité 
était résolue à lui donner raison quand 
môme, et à ne pas admettre la corréla- 
tioa qui existe entre la pol tiq^e suivie 
en Afrique et celle pratiquée en Europe.

— M. le ministre dis affaires étran­
gères a invoqué comme argument impor­
tant ce fait que les cabinets de Berlin, do 
Londres, do Vienne, de Madrid, de Lis­
bonne, ont comme lui donné acte de la 
notification du traité.

— !Sans doute cela est exact. Mais 
J euS'O préféré qu'il abrégeât l'énuméra- 
tion (le ces puissances et nous parlât de 
l’attitude pr se ppr la Russie et par la 
Porte plus directement intéressées dans 
l’affaire, et avec le.squelles la France 
marche d'accord depuis longtemps dans 
les questions d’Oritnt.

Oc, il n’en a pas dit un mot et il n’a 
pas fixé mes hésitations géographiques, 
il n'a fait que confirmer mes informa­
tions .sur un point : A savo.r que les rois 
se battent toujours en Etliiopie et que la 
gueire absorbe même si coinplètem’mt 
Mt-nelik que les nouveaux alliés n'ont 
pu .encore le rejoindre pour lui faire 
ratifrôr le traité auquel notre ministre, 
plus beuroux que lui, a déjà donné son 
approbation.

•— Vous avez également parlé devant 
la Chambre do la situation de nos natio­
naux à Massaoiiah et M. Spuller no vous 
a rien répondu à ce propos.

— Non, et pourtant je l'avais avisé par 
lettre de mon désir d'être fixé là-dessus. 
Bon silence.ne laisse nas

uiétànt, car on dirait que peu à peu la 1 
:'auce abandonne U mer Rouge et les I

positions que lui avaient commandé de 
prendre sa situation dans l'Extrême- 
Orient et son rang de seconde puissance 
mahométaiie. Déjà, en 1871, nous avons 
abandonné un territoire situé en face de 
Périm et qui commandait les passes de 
Bab-el-Mandeb.Aujourd’hui nous parais­
sons sacrifier la baie d’Adulis, la meil­
leure rade de la mer Rouge, le point de 
débarquement choisi par l’Angleterre 
lors de sa campagne contre Théodoros.

— Ne vous parait il pas que la Cham­
bre ne s’est pas rendu bien compte do 
l 'attitude regrettable de notre ministre 
dans cette circonstance?

— Je n’oso le dire. Mais pour moi cette 
attitude est la confirmation d’uno politi­
que d'abandon que je déplore.

A ttitu de trop humble
— Voyez-vous, nous dit encore M. de 

Breteuil, c'est à croire que la France ré­
publicaine n’a pas conscience de sa force, 
de l’opinion qu ont d’elle les autres puis­
sances. Elle multiplie les sacrifices, elle 
n’épargne rien pour accroître ses armées 
et ses flottes et le résultat de tant d’ef­
forts devrait commander à nos gou­
vernants une altitude plus résolue, plus 
fiôre, plus française. — Je voudrais, 
moi qui ne suis ni royaliste ni républi­
cain, mais seulement Français quand il 
s’agit de I honneur national, que M. Spui- 
1er paraisse plus convaincu de la grande 
place que nous tenons dans le monde. 
Or, il y a des moments où il paraît l’ou­
blier.

— Avouez-lo, vous souhaiteriez un 
autre ministre au quai d'Orsay?

— Vous voudriez m’en faire trop dire. 
J’estime beaucoup M. Spuller qui fut 
l'ami dévoué d’un grand patriote pour 
lequel j’éprouvais une sincère amitié. 
Mais j'avoue qu’il me plairait mieux à 
l’instruction publique qu’aux affaires 
étiangères.

— Encore une question, la dernière. 
Croyez-vous quo l’interpellation soit 
bientôt reprise?

— Je n’ai pas revu M. Lockroy, mais 
j ’espère qu’il persévérera dans son des­
sein et qu’il n’attendra pas l’expiration 
du délai demandé par M. Spuller. Car il 
était aussi vague que les limites de l'E-
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«-"^us part à ce débat quand— Prendrez-<?oa(îuL. ‘

il aura lieu ?

f i g n f e & f f l h n m i q t t e g

C A L C U L  E X A C T
PAU

T H .  D O S T O W E I S K Y

— Je no le et
pense pas, 1'

assurément j ’applaudirai M. 
auquel, je n’en doute pis, son senti 
de la dignité nationale inspirerade ' 
le répètebe’ sonx’ la aes'kujers qiu îiuua 
reposent do nos querelles habituelles.

DE BEAUBEPAIRE

On , 
nomination

A  la  cour de cassation 
parle beaucoup au palais de la 

de M. Quesnay de Beaure- 
naire comme premier avocat général près 
la cour de cassation.

M. Charrins serait alors mis à la 
retraite.

Et M. Mateau, ancien garde des sceaux, 
serait nommé président de la cour de 
cassation en remplacement de M. Bar­
bier, atteint par la limite d'âge.

A TULLE
Un incident & la  sous-commission parle­

m entaire
T ulle, 24 jan v ie r . —  L a  sous-com m lssion 

parlem entaire chargée  de l ’enquê e sur les 
opérations é lectora les  d e  la 2 * c irconscrip ­
tion de Tu lle  a com m encé aujourd’hui Sv̂ s 
travaux à Tu lle .

M. L a gu e rre  s’é lan t p résen té pour assister 
à la séance, le  président. M. A lb e r t  F erry , 
lui a rappelé le s  tenu es de l ’ a rtic le  126 du 
règ lem en t de la Tjhauibre qui in terd it au d é ­
puté frappé de la censure a vec  exclusion  
tem pora ire  do prendre part aux travaux de 
la Chambre.

A p rès  un échange d 'observations, la 
sous-com m ission a décidé que M. L a gu e rre  
no pouvait pas assister à la séance,

M. Lagu erre  s’e'.t re tiré  on annonçant qu’il 
réd ige ra it une protestation.

LA TURQUIE SE RANGE
Une série d'économies. — Pauvres gens!

Constantinople, 24 ja n v ie r , —  U e très 
im portantes réform es sont à la v e ille  d ’ê tre  
in trodu ites dans l ’adm inistration des Cuan' es 
turques. Agop-pacha aur.fit soumis au sultan 
une sér.o  do propositions à e s t  e ffe t

A bdu l-Ilam id  donnerait re.xoïuple des é co ­
nom ies en consentant à une réduction  do un 
m i l l i o n  de  U v n s  s lc r lh u i  sur sa lis te  c iv ile .

L es  appoin 'em en ts de  tous les fonction ­
naires, sans excep tion , sera i ent éga lem en t 
r< duits de 20  0 /0  dans les postes supérieurs 
et de 15 0/0 dans le'< em plois suba ltem cs. 
L e  nom bre des em plois sera it dim inué.

Ou ne touchera it pas .1 l 'e f fe c t if  de l ’a rm ée, 
m ais les  m archés m fiU iiires sera ien t s é v è re ­
m ent con tiô lés.

On estim e qu ’une app lication  in te lligen te  
e t s é v è i e  de ces réform es perm ettra it do 
fa iie  d isparaître lo  d ô lic it qui, pour le  seul 
ex e rc ic e  c ui ant, est déjà  éva lu é à 90 mil- 
l i jn s  do francs.

LE CONFLIT m iO-PORTUGAIS
M . G lad s ton e  m é d ia teu r  

LiSnoNNE, 24 ja n v ie r . —  La  co lon ie  ati- 
glaisG d e  L isbonne se réunira dem ain pour 
d -m ander liiito rven tion  de M. G ladstone 
dans le  conflit anglo-portugais.

O n  cro it que la  co lon ie  d 'ü porto  a g ira  de 
m êm e.

L e  P E T IT E  R é P O B L IQ U K  F R A N Ç A IS E  
publiera dem ain:

EN  F A M I L L E
PAR

p . M B TE N 1E |\

I l  y  a peu de  jou rs , j ’assista is à un m a­
r ia g e . . .  Mais non, je  p ré fè re  voua racon ter 
un a arb re de N o è l »  L e  m ariage  m ’a plu 
fo rt, c ’é ta it b ien  j o l i ;  m ais l ’autre é vén e ­
m ent est plus in téressan t encore. C 'est co 
m ariage d ’a illeu rs qui m ’a rappelé  cet arbro 
do N o è l. V o ic i la chose.

L a  v e ille  du nou vel an, —  il y  a c inq  ans 
de cela , —  j ’ ava is é té  in v ité  à un bal d ’ en­
fants. L e  bal se donnait chez un hom m e 
d ’a ffa ires connu, très  répandu dans lo  m onde.
On pouvait se dou ter que c e  bal n’é ta it qu’un 
p ré tex te  de réun ion  pour les  grandes p e r ­
sonnes, dans un but in téressé. M oi qui n’é ­
tais pas do ce tte  soc ié té  et qui n’avais point 
d ’a ffa ires à tra ite r , je  pus assister à l  i s o i­
rée  en spectateu r. I l y  ava it là  un p erson ­
nage inconnu qui é ta it venu com m e m oi par­
tic ip er  à cette fê te  de fam ille ...

C ’est lu i que j e  v is  tout d ’abord. Un h om m » 
dé haute ta ille , m a igre, très  sérieu x , con ve ­
nablem ent vêtu . M ais tm se re d i i t  a isém ent 
com pte qu ’il res ta it, lu i au.«si, é trau ger à la 
fê te . D ès qu’il pouvait se  l e i r e r  dan.s un 
coin iso lé, il cessa it de sou ri-e , fro n ç iit  ses 
sourcils  noirs e t épais. J ’appris par la suite 
qu 'il hab ita it la  p rov ii.ee  e t qu’ il é ta it venu 
dans la cap ita le  pour une a ffa ire  très  com ­
pliquée. I l  ava it p résen té au m a ître  de la  
m aison une le ttre  de recom niaiu latiou , et il 
ava it é té  in v ité  par po litesse. Un n e  lui p ro­
posa pas de jou er aux cartes , on ne lui 
o ffr it pas de c iga res , personne ne lu i paria it.
(O u  devin  iit sans doute l ’oiseau à sou plu­
m age.) E t l inconnu, ne sachant que fa ire  Jo 
scs m ains, caressait con tin u e llem en t ses 
favoris , —  de très  beaux fa voris , —  e t il les 
tira it avec tant d e  soin qu ’ou eût pu cro ire  
que ses favoris  é ta ien t ués avant lu i et qu’il 
n’é ta it venu  qu‘après, pour les  so igner.

Une autre fig  ire  m ’in téressa. U ne toute 
autre figu re , im p erson n a ge ! On l ’appelait 
Julian M as 'akovitch . Dès le p rem ie r  regard , 
on dém êla it bien l ’hôte honoré : Il é ta it pour 
le m aître ce  que c jlu i-c i  est à l'inconnu. I .0  
m aître et la m aîtresse lu i d isa ien t des mots 
affable?, lo fa isa ien t bo ire, le  choy.'iient, lui 

les autres in v ités  e t ue le  leu r
que lo

R’ïftùiièKQ et 1
n 'avait pas en co re  passé d ’aussi agréab le  
so irée. Je me sentais mal à l ’ a ise auprès d ’un 
te l personnage, de so rte  qu ’apr.-s a vo ir  r e ­
gardé les  enfants. Je m e retira i da is un p e fit 
salon com plètem en t v id e . Là , je  m ’assis dans 
une sorte  de serre  qui occupait à peu près la 
m oitié  de la p ièce.

Les  enfants éta len t charm ants, e t d éc id é ­
m ent ne consenta ien t pas à n’e tre  quo les 
copies des g r a n d s , m a lgré  tous les serm ons 
des m ères et des gouvernantes. Ils  d éva li­
sèren t en rien  de tem ps l ’a rbre jusqu'au 
dern ier bonbon, e t eurent le  temps de cuss.;r 
à m oitié  les jou joux avant qu ’ils  leu r cuî-sent 
é té  m éih o  iiquen icnt d i^tribuô3 . Je rem ar­
quai un très jo l i  gam in  avec  de longs che­
veu x  frisés  : i l  ava it voulu  absolum ent me 
tuer a vec  un fusil do bois. Mais sa sœur 
surtout fit ma conquête, uno fille tte  de onze 
ans, «t b e lle  com m e un a m o u r», douce, pâle, 
a vec  de grands yeu x  rêveurs, un peu à f l ’ .ur 
de tè te . K ile  avait dû è tte , d ’une façon q ;el- 
conque, m o les tée  par les  autres en fan t», car 
e lle  fin it par ven ir tou te  seu le jou e r  à la 
poupée dans le  salon où jo  m’éta is re t lié .

Les  hôtes so m ontra ien t a vec  consid-.’ra » 
tion un r ich e  entrepreneur, le  p ère  de la 
p e lite  fille  ; quelqu ’un rem arqua tout bas 
qu il avait dé jà  m is de cô té  pour e lle  une 
dot do tro is  cent m ille  roubles. Je me re ­
tournai pour vo ir  qui ce  déta il im pression ­
nait le  p lus, e t m on rogard  tom ba sur J u ­
lian M astakovitch , qui, les m ains croisées 
au dos, écoutait a vec  une a tten tion  ex trêm e 
le bavardage de ses vo isins.

Je ne pus assez adm irer la sagesse  des 
m aîtres quand il fa llu t p rocéder à la  d is tr i­
bution des jou jou x . La  petite  fi lle  qui avait 
déjà t io is  cent m ille  roubles de dot reçu t 
une très  r .ch e  poupée. L es  cadeaux su iva ien t 
ensuite une p rogression  descendante, selon 
la fo rtu ne et la d ign ité  des parents. L e  d e r ­
n ier des enfants, un gam in  do d ix ans, m ai- 
g r e e t  rousseau ,reçu t seu lem entun petit liv re  
qui tra ita it  des «  beautés de la  nature » et 
é ta it p le in  de réc its  touchants ; pas uno 
gravure, pas m êm e une v ign ette . I l  ava it 
pour m èro  la  gou vernau to  de la m aison. I l 
p orta it une p e tite  vosto  eu drap très sim ple.
I l p rit son l iv r e  e t rôda loiigtompH autour 
des jou joux, l l  nurait b ien  voulu jou e r  a vec  
les autres en fants, m ais n ’osa ît pas. On 
voya it qu’il sen ta it et com prenait sa situa­
tion.

J’a im e beaucoup o b se rve r  les  enfants 
II est cu r ieu x  de v o ir  so m an ifes ter en eux 
pour la p rem iè re  fo is  une vo lon té  iudépo 
dante.

Je rem arquai que lo  p e tit rou»ot>au éta it 
si fasciné par les jou jou x, particiilicTem nnt 
par le  th éâ tre  où il rê va it  de jou er, lu i aussi 
un rô le  qu’il se décida à flagorn er ses cam a­
rades, souriant, faisant le  jo li.  11 donna une 
pom m e à un gros garçonnet qui av.iit un 
m ouchoir p le in  de cadeaux. I l monta m ém o 
d ses bras un bébé sur le  IhéiUro, avant 
trou vé ce  m oyen pour s ’y  fa ire  tœ trt-r. Mais 
un instant après un méohiDt gam io  le  
frappa. L ’en fant n 'osa pas p leu rer. Sa m ère 
la  gouvernante, v in t et lu i ordonna de né 
pas em pêcher les  enfants de  jou er. U se  r e ­
tira  aussitôt dans lo  salon  où éta it la '^otito 
6 U0 . E lle  se m ontra p 'u s abordab le, o l tous 
deux se m iren t à h ab ille r U  riche poupée.

J 'étais assis depuis uno dem i-heure dans 
la serre , et je  .somnolais presque on écou lant 
la conversation  des doux o ifauLs, le rous­
seau e t la dot d e  tro is  ceu t m ille  roubioa 
qui s’ agita ien t autour de  U  poupée. Quand
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tou t à coup Julian M astakovitch  entra. J’a ­
va is  instant auparavant, qu il
par la it a vec  anim ation au papa de la  riche 
fiancée fu ture, —  un gros hom m e dont il v e ­
nait de fa ire  la  connaissance : la  conversa­
tion  ava it pour ob je t la  va leu r com parée des
fonctions d’Etat. ■

I l  resta it rêveu r e t sem blait com pter quet-
aue chose sur ses doigts.

—  T ro is  c e n t . . .  tro is  c e n t . . . ,  m urm urait- 
i l .  O n z e . . .  d o u ze ...
ans. Adm ettons à 4 pour 10012... 5 fols 1 ., M ... 
E h  bien, adm ettons qu’il y  aura en tout, dans 
c inq  ans 4 0 0 ... Oui, v o i là . . .  Mais i ne 
n rend  nas 4 » le  m isérab le , c e^t pcu t-ê lro  8 
Su 1 0  pour 100 ... Koûu supposons cm q 
cents, W O O ,  c ’e s t  a û r .. . Hum 1 Eh  bteu l le
res te  nour les  c h if fo n s ... I lu m l

A p rès  avo ir fa it ses rê fle iio n s , i l  se m ou­
cha e t a lla it sortir de la  cham bre quand tout 
à  coup i l  aperçut la  p e tite  fillo  e t s arrêta . 
( I l  ne m e vo ya it pas, j é ta is  caché par les 
n ian tes .) H  Qi© trè s  ém otiom ié. E ta it- 

ca lcu l qui l’ a g ita it?  11 sc fro tta it les 
m ains et ne pou va it te n ir  en p lace. I l  je ta  
UQ regard  décidé  sur sa fian cée  fu ture. I l 

P a it s’approcher d ’e lle , m ais il exam ina 
tou t d ’abord la cham bre autour do lu i. Puis, 
sur la  poin te des pieds, com m e s’i l  se fut 
senti coupable, i l  v iu t à l ’en fant, a vec  un 
sourire, s ’inclina  et lu i baisa les ch eveu x.
La fille tte  surprise je ta  un c r i.

—  Que fa ites-vous ic i, ma chcre enfant l 
dem anda-t-il à vo ix  busse, tou t en regardant 
autour de lu i et en donnant des petites  tapes 
sur les  joues de l ’enfant.

—  Nous jo u o n s ...
—  AUI avec  lu i ?
Julian M astakovitch  regarda  do tra ve rs  le

gam in . , , ,
—  Retourne donc dans le  salon, mon ami,

d it-il au garçonnet.
L e  gam in le  regarda it en s ilen ce  a vec  de 

grands y eu x . Julian M astakovitch  exam ina 
encore tou t autour de lu i e t se pencha vers

^^.^*Q u^vez-vous là, ma chôro en fan t?  de­
m anda-t-il. U ne poupée?

—  U ne poupée, répond it la  f i lle tte  t im id e ­
m ent.

—  U ne p o u p é e ! . . .  Savez-vou s, m a chère  
en fant, on quoi vo tre  poupée est fa ite  ?

_ Je ne sais pas ..
—  Mais des petits ch iffons, m a p e tite  âm e... 

G arçon, tu ferais b ien  d ’a lle r  re jo ind re  tes 
petits  cam arades au salon, rep r it Julian 
M astakov iich  en d évisagean t sévèrem en t
l ’en fant. . ,  v x ,

M ais la fille tte  e t le  gam in  froncèren t les
sourcils et se saisirent les mains. Ils  ne vou ­
la ien t pas se séparer.

—  E t savez-vous pourquoi l ’on vous a 
donné ce tte  pou pée? rep r it Julian M asta­
k ov itch  en baissant de plus en  plus la 
vo ix .

—  Je ne sais pas,
—  Parce  que vous a vez é té  sage et ob é is ­

sante pendant tou te  la sem aine.
A  ce  m om ent, Julian M astakovitch , de plus 

en plus ému, regarda une dern ière  f. is  au­
tou r de lui, e t  baissant encore  davantage la 
v o ix  :

—  M ’alm erez-vous, dem anda-t-il, chè e 
p e t ite  fillo , quand je  v ien d ra i en, v is ite  chez 
vos  parents ?

E n  disant cela, Julian M astakovitch  fit 
m ine d ’em brasser de nouveau la  f i l le t te ;  
m ais le  rousseau, la  voyan t au m om ent de 
p leurer, lui prit les  mains et ee  m it à g e in ­
dre par sym pathieh pour e lle .

M astakovitch . V a-t»en , gam in ! Pourquoi 
restes-tu  là ?  V a  re jo in d re  tes cam arades.

A  ce mom ent, i l  n e  put s’em pêcher de m e 
rega rd er du coin de l 'œ il.  Je ne pus me r e ­
ten ir  non p lus, et Je lu i ris au nez. Julian 
M astakovitch se  détourna aussitôt, e t d e ­
manda d ’une v o ix  très  haute à Ph ilippe 
A le x e ïe v itch  ;

—  Q uel est ce t étrange jeu ne hom m e ?
Pu is ils  se m iren t à parler bas e t qu ittè­

ren t la cham bre. Je les su ivis des yeu x ; Ju­
lian M astakovitch écoutait en  hochant la  tê te  
d un a ir méfiant.

A p rès  a vo ir  r i à m on aiso. j e  ren tra i au 
salon . I.à,’ l'honorab le  personnage, en touré 
de pères et de m ères de  fam ille , de la  m aî­
tresse e t du m aître  do la  m aison, parla it 
a vec  anim ation à une. dam e. C e lle -c i tena it 
par la  main la  f i lle tte  à la poupée. M ain te­
nant Julian M astakovitch  loua it la  beauté, la 
g râce  et l ’éducation de  la ch ère  en fan t.

L a  m ère l ’écou ta it les larm es aux yeux, le  
père  souriailj. 'Pout le  monde sym path isa it à 
cette  jo ie  d e  fa m ille . L e  jeu  des enfants en 
é ta it in terrom pu . I l  p lanait dans l ’a ir d e  la 
respectab ilité . J 'entendis ensu ite que la 
m ère  de l ’in téressan te  fille tle , touchée aux 
larm es, p ria  Julian M astakovitch  de lui 
fa ire  l ’honueur do vou lo ir  b ien  v en ir  souvent 
dans leu r maison. A v e c  qu el enthousiasm e 
i l  accepta c e tio  invitation .

—  E st-ce que c e  m onsieur es t m arié?  de­
m andai-je à haute v o ix  à une personne de 
m a connaissance qui so trou va it auprès de 
Julian M astakovitch .

Julian M astakovitch  m e je ta  un regard  
perçant et fu rieux.

—  Non, répond it mon am i, très  chagriné 
de  m a m aladresse.

I l  y  a peu de jou rs  donc, j e  passai devan t 
l ’é g lis e  de . La  fou le  et les vo is ins a tt i­
rè ren t m on a tten tion . On parla it d'un m a­
r ia g e . L a  jou rn ée éta it tr is te . I l  faisait frais, 
Je su ivis, pour y  chercher une d istra  tion, 
la  fou le dans l ’é g lis e , e t j e  v is  les  nouveaux 
m ariés. L e  m arié  é ta it un petit hom m e 
ven tru . 11 courait sinueusem ent çà e t là  en 
donnant des o rd res .

Enfin, le  bru it se  répandit que la fiancée 
éta it a rrivée. Je m e fau filai à travers  la 
fou le , et j ’aperçus une m erve illeu se  beauté 
de se ize  ans à peine. Mais c e t t e  beauté éta it 
pdle e t triste, dii^traite. I I  m e sem bla it m êm e 
que ses yeu x ôtaient rou ges  de larm es ré ­
centes. L a  s év é r ité  antique de tous les traits 
de son v isage  donnnit à leu r régu la rité  une 
im pression  so lennelle, g ra ve  m êm e. M ais à 
travers  cette  tr is tesse  e t cette  g  a v ité , per 
ça it encore la ua'ïveté d ’une physionom ie en­
fantine, et il s em b la iC ^ u o  ce v isage  d 'en- 
fitnt dem andât s ilencieusem ent grâce.

A p rès  avo ir considéré a vec  a tten tion  le  
m arié, je  re :on n u s  toü tiA 'coup en  lu i Julian 
M astakovitch, que je  n 'avais pas vu  depuis 
c inq  ans juste. Je rega rda i a lors  la  jeune 
f i l l e . . .  Mon Dieu ! — Je sortis v iv em en t do 
l 'é g lis e . Ou disait dans la  fou le que la  fian­
cée  ava it c inq cent m ille  roubles de d o t . . .  
et tant pour tes chiffons.

Cl L e  calcul éta it très exact » ,  pensa i-je  en 
sortant.

i)OSTO/£ivs/i:r.

A R M É E  ET M A R I N E

L e  «  Dubonre*’ „  ,lieu  9

av
luUftA xiAatakovitc so fâpb»—..'.lia i vn».

— Mais non, il ne faut pas ! Il ne faut pas ! 
A l l e z - vous-en vous-même, dit la fillett*», 
Laissez-le ! Laissez-le !

E lle allait pleurer.
Un bru it se fit à la  porte. Julian M astako­

v itc h  redressa  aussitôt avec te rreu r sa m a­
jestueuse stature. Mais le  rousseau eut plus 
peur que lui, e t abandonnant la  fille tte , ra­
sant les murs, s 'en fu it dans la  sa lle  à 
m anger.

Pour ne laisser aucune prise au soupçon, 
Julian Mastakoviich passa aussi dans lu 
salle à manger. Il était rouge comme la 
crête d’un coq et se sentit gêné en se regar 
dant dans laglaco. U regrettait peut-être son 
impatiente. Peut-être s’étuit-ii laissé t r  p 
< emballer » par les calculs qu'il avait faits 
sur ses doigts, car u’avait-il pas 'g i impru­
demment, comme un gamin? Quelle hâte! 
Pourquoi ainsi secrètement aborder le  sujet, 
puisque bette fillette ne pourrait être un réel 
sujef avant au moins cin/j ans ?

Je suivis l ’honorable personnage au buffet, 
e t j'assistai à un étrange spoctac ’e . Julian 
M astakovitch , cram oisi d e  dépit, fa isa it des 
grim aces épou van tab les  au peü t rousseau, 
qui, s 'é lo ignan t toujours davan tage, ne sa­
vait où se cacher.

—  V a  t-en  ! Que fa is-tu  Ic i ? V a -t-cn , m isé­
rab le  ! T a  vo les  des fruits, n ’est-ce pas ? V a - 
t-en, m isérab le ! m orveux I V a  re jo in d re  tes
camarades !

L e  gam in , prenant un parti désespéré, 
essaie de se cacher sous la  tab le . A lo rsson  
bourreau, rès exa lté, t ir e  son m ouchoir et 
se m et à fou etter le gam in . '

I l  fau trom arqu er que Julian M astakovit-h  
é ta it lin peu obèse. I l  s u l i f ,  sou lfla it e t se 
congestionna it te rr ib lem en t. Enfin, l ’ indt- 
g  il tion  e t peut ê tre , —  qui sa it?  —  la  jalou- 
s io  l’en ragea ien t.

J’t'clatul de rire.
Julian M astakovitch  se retourna et, m al­

g r é  tou te son im portance, ne put cacher une 
certa ine gèn e .

A  CO m ojnent entra par l ’au tre  porto lo 
na ître  do la  m aison.

Le gamin sortit de dessous la table en 
terrant ses genoux e t ses coudes. Julian 
Mastakovitch s’empressa do porter son mou* 
choir à son nez.

L e  maigre de la  m aison nous regarda  tous 
tro is  a vec  su rprise Mais, en hom m e au fa it 
des choses, i l  profita d 'une c irconstance qui 
lu i o ffra it un te te  à-téte a vec  son hôte.

—  V o ilà !  c ’est ce gam in -là , d it-il en  mon- 
traut le  rousseau, dont j ’ai eu l'honneur de 
vous p a r le r . . ,

—  A h  ! fit  Julian M astakovitch .
—  L e  fils  de la  gouvernante do m es en­

fants. . continua le  m aître de la  maison sur 
le  tou do la  p rière . U ne pau vre  fem m e, 
une veu ve , épouse d’un honnête tch inovn ik ... 
D o n c .. .  Julian M a s tak ov itch ... s ’i l  est pos* 
s ih ie . . .

— A h  l  non, non i  s ’ écria  v i v e m e n t  Julian 
M astakovitch. N on I E xcusez-m oi, Ph ilippe 
A i e s e ï e v i t e l î .  C ela  no se peut. J’ai pris des 
informations, U n’y  a pas de vacances, e t ,  y  
en aurait-il, i l  y  a déjà d ix  candidats qui ont 
plus de droits que lui. Je r e g r e t t e  beaucoup, 
j e  reg re tte  beaucoup.

—  C est d o m m a ge .. .  C’est un enfant tran­
qu ille, réservé .

f »  U n esp ièg le  I Je l ’aî observé, dit Julian

D.4KAR, 21 —  L e  üudourdieu, qui
^ché' à Dakar à la su ite d ’avaries , 
dre à Cherbourg.

^aipage va  ê tre  transbordé sur la
et xTTOi-ewuKfnift''!-----

LES OBSÈQUES DE M. lïlÂRlÂNI
L e  t ra n s fe r t  de la  d ép ou ille  m o r te lle  en 

F ra n c e . — D é ta ils  su r  la  cérém on ie
R om e , 24 jan v ie r. —  Ce matin, à 10 h. 15, 

le  corps de  M. M ariani a é té  transporté, par 
des pom piers, fie l 'é g lis e  Sa in t-Lou is  sur un 
char qui se trou va it devan t l ’é g lis e , pendant 
qu’une musique m ilita ire  jouait un a ir fu - 
nèiire e'. qu’un butaillun d 'in fan terie  renda it 
les honni'Urs.

L e  cortège, p récédé et su ivi do deux e>ca- 
d fons de cava lerie  e t d ’ un p iquet de g en ­
darm es, com prenait, ou tre le  char, une v o i­
ture renferm ant les  couronnes e t d ’autres 
vo itu res où se trouv;.it tou t le  personnel 
des deux ambassades française.^ à Home.

La fou le, m assée sur tou t le  parcours de 
l’é g lis e  à la gare, s 'es t d écou verte  respec- 
tueu-em eut.

Un attendant le départ pour la F rance, un 
détachem en t do pom piers e t de gardes 
municipaux font le  s e rv ic e  d 'honneur à la 
gare.

L e  fourgon dans lequ el a é té  p lacé la  dé­
pou ille  de M. M ariani a é té  s c e llé  après 
qu’on y  eût déposé toutes les courouiies.

Sur le  désir de M. Spu ller, M. Lavau r, 
p rem ier secréta ire  d ’ambassade, accom pa­
gnera  la corps jusqu ’ î la fron tière .

UNE ARRESTATION DÉMENTIE
A  p rop os  de  M . H en tsch  

Des renseignements transmis par la 
chancellerie, il résulte que 1 arrestation 
do M. Hentsch, ancien président du con­
seil d’adminis-tration du Comptoir d'es­
compte, anuoncéo par un journal du 
soir, est inexacte.

Lo garde des sceaux a été absent de 
Paris pendant toute la journée, et il est 
dilflcilemeiit admissible que le juge d’ins­
truction Proust ait pris une mesure de ce 
genre sans en avoir au moins avisé son 
chef.

LES SOCIALISTES ALLEMANDS
L e  so rt du p r o je t  de lo i

B e r l in , 24 ja n v ie r .—  Au d ern ie r m om ent, 
le  ch an ce lie r a renoncé à ven ir  à B erlin .

L a  tro is ièm e lectu re du p ro je t d e  lo i contre 
les socialistes a été fix ée  a samedi.

L a  c lô tu re  de la  session sera ensuite uro- 
noncée.

LES MINEURS ALLEMANDS
L e s  d ire c te u rs  ne v e u le n t  r ien  en ten d re

Bühlin, 21 jan v ier. —  Ün m ande do D-.rt- 
mund iiuo, dans la séance qu’il a tenue h ier 
lo  com ité  de 1 Union drs sociétés  m in ières a 
réso lu  d ’é c r ire  au m ineur M eyer, do Ba- 
chum , com m e p ré -1  ii-nt d ea  m ineurs du 
Rh in  e t de W estp h a lio .

La  lü ttio  porte que le s  ex igen ces  des m i­
neurs sont exagérées  e t  qu’ on les  re je tte . 
E lle  a jou te qu ’on espérai que les m ineurs 
s 'abstiendront de trou b ler encore une fois la 
paix e t de causer ainsi d ts  préjud ices g ra ves  
aux in térêts  du p a rs .

L e  com llô  a décfilé , en  ou tre d ’en voyer à 
toutes les  m ines une c ircu la ire  exposant les 
raisons de son refus

L'AFFAIRE GOUFFÉ
NOUVEAUX AVEUX DE GABRIELLE BOMPA^J

Une troisième version du crime. — Plus 
d’ (i homme blond a, — Eyraud a seul 

tuô Oouffô. — Le rôle et la compli­
cité de Gabrielle. Rémy 

Launé. — Mise en liberté 
de Ghoteau.

L’on avait lieu de présumer que Ga- 
brielle Bompard ne disait pas toute la 
vérité.

En effet, interrogée de rechef hier ma­
tin par M. Doppfei’, elle est encore reve­
nue ûr ses précédentes déclarations, et 
a (lonné une nouvelle version du crime 
— ̂ia troisième.

D’après cette version, elle aurait joué 
dans la préparation et dans la scènâ.̂ *̂  
meurtre, aiijsi quk.n le soupçonnait, uh 
rôle beaucoup plus effectif qu’elle ne 
l’avait dit au premier abord.

Le nouveau récit de la flUe Bompard
Gabrielle Bompard a d claré pour 

commencer qu'en quittant le nommé L..., 
avec lequel icommo nous l'avons men­
tionné naguère) elle avait passé quel-
3ues jours rue de la Bastille à son retour 

e Londres, elle était retournée uno se­
conde fois dans cette ville. Elle avait 
toujours avec ello la fameuse malle, et 
elle avait été loger dans un hôtel voisin 
de la maison des époux Chéron, Gower 
Street.

llevenue à Paris,elle avait été retrou­
ver Eyraud, qui l'avait conduite, le 21 
juillet, dans un hôtel meublé, situé aux 
Ternes, à l'extrémité de la rue Prony. 
Cet hôtel, qui porto le dernier numéro de 
la rue — le n’' 107 — se trouve h l’angle 
do la place Pereire et est tenu par une 
dame Ban et.

Eyraud lui avait loué une chambre ;la 
chambre 16', moyennant trois francs 
par jour, et l’avait fait inscrire, en la 
donnant comme sa nièce, sous le nom de 
Mlle Labordôre, âgée de vingt-trois ans, 
pianisle.

— C'est là, déclara-t-olie, qu’Eyraud, qui 
avait kinguemeut prémédité l’assassiaat do 
Gouffé, me fit connaîfre le guet-apeua’ danï 
lequel il voulait le  faire tomber, .ie m’y  op­
posais, mais il me <tit qu'il me tuerait si je 
me refusais de participer à ce crime.

Il m’apporta un coupon de toile ô rua de 
quiuze mètres, en me disant de faire avec 
un sac qui servirait à mettre le corps.

Je me mis à l’œuvre et j ’exécutai ses 
ordres. Je res! ai trois jours dans cet 
hôtel. Le 2-i juillet, à sept heures du 
matin, mon amant vint me chercher avec 
une voiture et me conduisit au n̂  3 de 
la rue Tronson-Ducoudray, où il loua le 
petit appartement du rez-de-chaussée.

La troisième version du crime
Dans cette version, il n’est plu.s du 

tout question de Vhomme blond dont Ga-, 
brielle avait parlé la veille. ^  I

Ce n'était là, comme on ’ 
bien, qu’une fable femme a
réduite^ejlaci;' ne K^néant eu avouant 
' ü̂è'"cet homme blond n’avait jamai-, 
existé que dans son imagination. G'e't 
Evraud qui seul, en sa présence, aurait 
étouffé le malheureux huissier.

Il est vrai qu’Eyraud est une sorte de 
colosse qui mesure un mètre quatre-vingt- 
deux et qui a des mains énormes. On 
l'àcTIè'ùîè’îft *fàfsoVi,''‘on'"'ie sûrprënaift' E 
l’improviste, de Gouffé, qui n’était ni 
très fort ni très brave et qui se sera sans 
doute aussitôt affaissé sous sa terrible 
étreinte.

Voici, de la façon dont Gabrielle le ra­
conte maintenant, comment les choses 
se seraient passées ;

Gouffé arriva à 8 heures 1/2 du soir. 
Eyraud s ’était caché derrière ia portière do 
la chambre.

Aussitôt entré. Gouffé m’entraîna sur le 
canapé de l’antichambre en cher ':m t à 
m’euibrasser.

Mon amant parut alors et se jeta sur lui 
avec u;io violence incroyable et l ’étrangla 
presque Immédiatement sans qu’il pût jetei 
un cri.

Comme ie demeurai sans oser bouger, 
pétrifiée d horreur, Eyraud me dit de l ’aider 
à faire disparaître le  rorps. H le  prit ; et, le 
soulevant par la tête, le glissa dans le  sac 
que j ’avais confectionné et mit le tout dans 
ia malle que nous avions achetée à Londres.

Je l'aidat à caler lo  corps avec de vieux 
liages. Il ferma ensuite la malle à clef; 
puis, après l ’avoir poussée dans la cuisino. 
il sortit, et ir.o laissa seule dans la chambre.

Tout cela avait duré de vingt-cinq à trente 
minutes.

Le mobile du crime
Quel a été lo mobile du crime? Ce ne 

peut être que le vol. Eyraud savait que 
l’huissier devait faire dans la journée des 
recouvrements s’élevant à une cinquan­
taine de raille francs — peut-êtro davan­
tage. Il supposait sans doute qu'il avait 
cet argent sur lui, et c’est vraisemblable­
ment pour lui dérober qu’il l’aurait tué.

On a vu qu’il n’avait trouvé dans les 
poches de sa victime — à laquelle il 
avait enlevé sa bague, sa chaîne et sa 
montre — que 150 fr.

C est alors qu’en sortant de la maison 
du crime, il aurait sauté dans un flacre 
pour se rendre à l'étude de riiuissior 
avec son trousseau de clés, soit dans 
l'espoir d’y trouver de l'argent, soit dans 
le but d'y prendre quelques papiers.

Gabrielle Bompard i-réteud qu’il lui 
aurait raconté le lendemain quul était 
arrivé vers neuf heures, rue Montmartro. 
l.e concierge (on sait que la logo est au 
premier étage', s’apercevant, en le voyant 
monter, qu’il avait laissé la porte d'entréo 
ouvorto, serait descendu po r la fermer. 

Ce laps de temps lui aurait permis do 
distinguer quelle éiaiL la clJ;co qu'il igno­
rait̂  qui,allait à la serrure et pénétrer 
dans l’étude.

M ais , en ten d a n t du bruit, — lo bruit 
sans doute que fa is a it  le c o n c ie r g e  en r e ­
m on ta n t — il avait été p r is  de frayeur et 
était red esce iM U  eu toute hâte.

Ici .se P )se cette interrogation: 
Comment (Jourfé a t il été attiré dans 

le guet anous où il a été assassiné !
Gabrielle affirme no pas avoir écrit h 

GoulVü, et per.-'isto à alléguer que c’est 
sur l'invitation qu’Eyraud lui aurait faite 
la veille au café Guttenberg, que i huis 
sier serait venu la voir. Üit-elle la vé­
rité? On a quelque sujet den douter.

Car, il paraît peu admissible que 
Gouffé, assez méfiant de S'm naturel, se 
fût fié. pour venir, à une simple exhorta­
tion d’Eyraud.

Sfinble plus probable que Gabrielle 
en dépit de ses dénégations, a dû lui 
écrire. Mais par qui, en ce ca#.. la lettre

(qu’Eyraüd <tait peut-être; allé rôcher- 
cher dans Létude) lui aurait-elle été re­
mise ? Voilà encore un point à éclaircir.

L'enquête
Dans la matin ’e d’hier, à dix heures et 

demie, M. Bertillon s’est, sur l'ordre de 
M. Doppfer, transporté, avec des agents 
de la préfecture de police, au n“ 148 de 
la rue Montmartre.

Il a photographié successivement l'en­
trée de la maison, l’escalier, l'étude et 
le cabinet de Gouffé. Ces pièces seront 
jointes, suivant l’usage, au dossier dû 
l’affaire.

Pendant cette opération, qui a duré 
une heure environ, une foule de curieux 
stationnaient aux abords.

M. Bertillon s’est rendu, de là, rue 
Tronson-Ducoudray, pour photogra ihier 
de même l'appartement où le crime a été 
peiTiétré.

Pendant ce temps, la fille Bompard 
était conduite à 1 hôtel de la rue Prony.

D’après les renseignements que l'on a 
recueillis sur les lieux, Gabrielle vivait 
là de la façon la nlus retirée. Le matin, 
à huit heures, la Donne ainsi qu'e le l’a 
déclaré, lui montait son. chocolat. Une 
heure ou deux après un homme (Eyraud) 
pénétrait dans la chambre do la pseudo- 
pianiste. La durée de ses visites était 
toujours fort courte. Quant à la fille 
Bompard, nul ne-l’apercevait plus de la 
journée ; elle allait déjeuner et diner de­
hors sans qu’on la vit sortir ni rentrer.

Un jour, la propriétaire voulut ouvrir 
la fenêtre de sa chambre, en lui disant : 
« V ous laissez toujours votre fenêtre 
fermée, laissez donc pénétrer uii peu ici 
ce beau soleil. » Mais Gal rielle s'y op- 
pr<sa et reforma immédiatement la fe­
nêtre.

Un autre jour la bonne, entrant à onze 
heures du matin chez la fille Bompard, 
vit su.' le Ut uno grosse tuile écrue, sem­
blable à la toilp avec laquelle on fait des 
toivhons.

Cette bonne a parfaitement reconnu 
Gabrielle Bompard.

— Seulement, a-t-elle fait remarquer, 
vous aviez à cette époque les cheveux 
châtain-foncé.
*. Les agents qui accomp.agnaiôut la 
maîtresse a'Eyraud demand rent à la 
bonne si elle l’avait vu cou ire un sa'C. 
Les deux femmes eurent alors le dialo­
gue suivant:

— Non, je  ne vous ai pas vue coudre, dit 
la bonne, mais j'ai aperçu une fois sur votre 
lit une grosse toile jaunâtre, ayant deux raies 
rouges.

— Précisément, rénliqua GabriePe Bom- 
pard, vous m’avez demandé si cette toile 
était destinée à faire des torchons. Je vous 
ai répondu : «  Non ; elle me sert à faire ce 
grand sac. »

—  Je ne me rappelle pas du tout ce 
propos.

— llassembDz bien vos soy.veuirsr-
La bo.i;gfy, >ÿlléclîifc .un Ü! . ment et ré-

Hèùii'J’afflrme que vous ne m’avez jamais 
tenu ce propos. Voua étiez du reste très si- 
leucieuse et vous paraissiez si « renfermée d 
que je  no vous ai jamais adressé la parole. 
Vous no m’avez jamais adressé que quelques 
mots relatifs au service.

Gabrielle Bompard ins-ista encore, 
mais la bonne maintint ses affirma­
tions.

La femme d'Eyraud
Une nerouisition a été faite au domi-

C l î ' .  t iC  iuTuA ; p rn » j-a  U V  Uh
blique, à Levallois-Perret, dans le but de 
chercher les lettres que, anivatit le dire 
de (iabrielle, elle aurait reçues de son 
mari depuis le meurtre.

La fille Bompard avait dit en outre que 
la femme d’Eyraud lui avait remis, le 
19 août, 500 fr.,qui auraient servi pour le 
voyage de Londres. Cetto ass rtion est 
fausse. Où Mme Eyraud, qui est sans 
ressources, se serait-elle procuré cette 
somme ?

Les recherches faites chez elle n’ont 
amené aucune découverte.

Ajoutons que Mme Eyraud, qui est 
dans un état facile à comprendre, s’est 
retirée avec sa fille chez uno amie qui 
habite Passyr,

Elle a pris, pour cacher sa honte, le 
nom de Mme Bourgeois, qui est son nom 
de demoisello.

REMY LAUNÉ
Ce qu'est lo personnage. — Son passé. >— 

Les charges qui pèsont sur lut
La nouvelle manière dont nous l’écri­

vons est — devons-nous commencer par 
dire — la véritable orthographe du nom 
de l’agent d’affaires de Sèvres, dont nou.s 
avons annoncé l’arrestation.

Remy-François Launé, qui est actuel­
lement âgé de quarante-cinq ans, avait 
de fort bonnes raisons de chercher à dé­
guiser son identité. C’est que son casier 
judiciaire n’est pas précisément pur et 
immaculé. Enfermé, pour vol, dans une 
maison de correction jusqu'à dix-huit 
ans, il fut ensuite condamné à 100 fr. 
d'amende pour usure, et une autre fois à 
la prison pour vol.

Aussi ne trouva-t-il rien de mieux, 
pour cacher son passé gônant, que de 
changer un peu son nom et d'en modifier 
l’orthographe tout en lui conservant la 
même consnnnance — et voici comment 
le Launé d’autrefois, faisant peau neuve, 
devint lo Launay d'aujourd’hui.

Comme il est beaucoup question de ce 
personnage, dont le rôle dans toute cetto 
affaire est fort louche et e.icore mal dé­
fini, nous croyons à propos de donner sur 
lui quelques renseignements.

Ancien clerc d huissierà Sèvres,Rémy- 
François Launé fonda, da: s cette loca­
lité, en 1873, une agence vinicole qu'il 
essaya de lancer et de faire connaître 
par des réclames mirobolantes.

Hüinme très inîelligent. très retors, — 
avec cola, peu c nsciencieux, — il s'- c- 
cnpait de tout; renseignements commer­
ciaux par abonnoraont et à forfait, cons­
titution i ’agents et de représentants pour 
la Franco et l'étranger, opérations de 
banque et d'escompte, oncaisscunont.s et 
acceptations, remboursement et ivtr.it 
d'effets do commerce, avant protêts, 
paiement do coupons, avaiives sur titres, 
contentieux et recouvrements, retrait et 
revente do vins et de spiritueux refusés, 
arrêtés on avariés, achat au comptant et 
à terme de [>ian^ coffres-forts, meubles 
et tous articles ( ^ ’aris pour la province, 
etc., etc. L’énumération coraplèto des 
opérations — plus ou moins lirites — 
auxquelles il se livrait tiendrait trop de 
place.

Launé, qui habitait, à Sèvres, an 19 
de l'avenue de Bollovue, avec sa femme, 
ne jouissait pas précisément dans cettq

ville d’une excellente réputation. A i 
ne l’y voyait-on que fort peu ; il pas­
sait presque toutes ses journéoi à Paris.

La source de la fortune de cet individu 
a toujours paru assez louche à tout le 
monde.

Il avait acheté un lot assez considéra­
ble de terrains près de l’école normale 
des filles. 11 y a même une cité qui porte 
le nom de Réray Launay. On sait qu'il a 
dû emprunter de l’argent pour l'achat de 
ces terrains et des constructions. Or, 
coïncidence qui a appelé l’attention, Lau­
nay, dans l’impossibilité de p.ayer les en­
trepreneurs, avait arrêté les travaux 
quelques jours avant la disparition de 
Gouffé. Il les fit reprendre quelques jours 
après. ' ■

Launay est écroué au Dépôt dans la 
cellule n" 32. Do tempérament maladif, il 
paraît très abattu depuis son arrestation 
et est en proie à une grande prostration. 
Il est visible « qu’il s’ennuie », et qu’il 
n’est nullement rassuré sur son sort. H 
ne lui reste plus rien de son bel aplomb 
d’auparavant. Quantum mntatns ! ...

Il ne s’attendait probablement pas, 
lorsqu’il fut appelé avant-hier chez le 
juge d’instruction, à être incarcéré 
séance tenante.

Rémy Launé avait fait la connaissance 
d’Eyraud, alors que celui-ci dirigeait 
avec un associé une distillerie à Sèvres. 
Il a, du reste, toujours conservé lè.-; dos­
siers des affaires relatives à Eyraud.

On sait qu’il faisait des affaires avec 
l’huissier Gouffé. Leur rendez-vous com­
mun était la brasserie Guitenberg, où il 
paraîtrait qu’il s’est rencontré une dizaine 
de fois avec Gabrielle Bompard et son 
amant.

Arrivons à présent aux charges qui 
pèsent sur ce personnage.

Nous avons dit qu’aussitôt la dispari­
tion de Gouffé, Rémy Launé avait été 
soupçonné un des premiers.

On le connaissait homme peu scrupu­
leux, on savait qu’il avait des relations 
très étroites avec l’huissier, surtout pour 
des négociations de prêts à des femmes 
galantes, que, d’antre part, certaines af­
faires qu’il avait faites avaient motivé 
des poursuites contre lui. Il fptmandé, à 
plusieurs reprises,à la Sûreté; interrogé, 
retourné dans tous les sens, on ne releva 
rien dans ses réponses qui pût constituer 
une charge grave.

Inutile d’ajouter qu’il était soigneuse­
ment filé par des agents qui épiaient tous 
ses actes.

Ce qui frappa dès l ’abord, c’est qu’il 
allait souvent, ainsi quo nous l’avons 
mentionné, dans la maison de l’huissier 
et s’entretenait avec M. Landry. Il vou­
lait avoir des détails sur la marche de 
l’information ouverte par la justice, com­
me quelqu’un qui est inquiet dea résul­
tats.

Il ''.vüit aussi demandé, avec insis­
tance, au concierge du n“ 148 de la rue 
Montmartre , s'il pourrait reconnaître 
l’homme qui, dans la soirée du 26 juillet, 
était monté à l’étude de l'huissier.

On avait également remarqué que 
c’est lui qui, le premier, avait signalé la 
coïncidence — dont M. Goron fut aussitôt 
frappé — qu’il y avait entre la disparition 
de Gouffé et celle d’Eyraud, qu’on n’a­
vait pas encoro remarquée à ce mo­
ment-là.

Un jour, en effet, que le chef de la Sû­
reté le pressait de questions, il finit par

— Mais je ne suis pas lo seul qui ait 
connu Gouffé. Il y a aussi un nommé 
Eyraud qui a disparu en môme temps que 
Gouffé.

Mais -si on lo croyait fort capable d’a­
voir trempé dans l ’affaire, on n'avait 
jusque-là que des préscmiptions morales.

On a vu que ce sont les révélations 
faites avant-hier par Gabrielle Bompard, 
au sujet de l'entrevue qu’auraient eue le 
25 au soir au café Guttenberg,Gouffé,Ey­
raud et Launé qui ont amené l’arresta­
tion de ce dernier.

On peut en conclure, d’après ce qu’Ey- 
raud avait dit à sa maîtresse sur l’entre­
tien qu’il avait eu avec Launé, que tous 
deux ont de concert machiné ie crime.

En outre, ou relève contre Rémy Lau­
né cette charge que, le 4 août, il s’était 
rendu chez Choteau, auquel il fit obser­
ver, en présence de Mme Eyraud — qui 
s'y. trouvait et qui a confirmé l’exactitude 
de ce propos — que la disparition de 
Gouffé co'incidait avec celle d'Eyraud.

— Mais gardez-vous d'en rien dire, lui 
aurait-il recommandé ; j ’ai un grand in­
térêt à co qu’on n’en parle pas.

Launé nie énergiquement cos paroles. 
Maintenant, il est avéré qu’il devait une 
soixantaine de mille francs à l’huissior. 
Or, on ne retrouve, nulle part, trace de 
sa créance.

On comprend l'intérêt qu’avait Launé 
à se débarrasser de Gouffé, afin do s’ap­
proprier les sommes que c lui-ci avait 
déposées entre ses mains pour l̂a conclu­
sion d’affaires du genre de celles que 
nous avons indiquées.

Il faut s’attendre à ce que Launé, rusé 
et malin comme il l ’est, ne se décide pas 
de sitôt à expliquer sa conduite fort 
énigmatique en la circonstance.

Quant à l ’instruction, elle va avoir 
présentement pour but d’examiner soi­
gneusement et de chercher à éclaircir la 
situation exacte de Rémy Launé. Tâche 
difficile, car elle est des plus compli­
quées ; et les opérations do toutes sortes 
qu’il faisait sont un dédale fort obscur, 
au milieu duquel on aura sans Joute 
grand’ peine à se reconnaître.

Contrairement à ce qui avait été an­
noncé, aucun transport de justice n’a eu 
lieu, dans la journée d'hier, à Sèvres.

Launé n'a été extrait du Dépôt que le 
soir pour être tiansféré à Mazas.

Détail particulier ; depuis que Launé 
est sous les verrous, il arrive de tontes 
pai ts quan ité do plaintes, émanant de 
ses clients, sur ses agissements.

L a  m ise  eu  l ib e r té  d e  M . G hoteau

Nous avons raconté dans quelles cir­
constances M..Doppfer avait fait procé­
der à l’arrestation d’un sieur Choteau, 
beau-frère d’Eyraud.

Choteau était amené, hier après-midi, 
dans le cabinet du juge, qui lui fit subir 
un nouvel interrog itoire. U convint que 
tout ce que Gabrielle Bompard avait dé­
claré était la vérité: que’ celle-ci était 
bien venue le voir le 19 août, et qu’elle 
lui avait parlé de l’assassinat do Gouffé.

— Alors, dit-il au juge, quand fai su 
qu'Eyraud avait trempé dans l'allaiie, j ’ai 
été affolé. Je me suis vu perdu, j’ai songé 
oué c’était le déshonneur pour ma femme ^

« s!u cjj'ittuu parie louc ae suite, qu il ilis- 
paraisse, qu'ou n’entende plus parler d̂

C'est pour cela que je lui ai ensuite en̂  
vové de l’argent à Liverpool, pour qu’il 
puUso s’eml̂ arquer pour rAmériquo, poup 
qu’on ne le revoie pas à Paris, pour qu’il ne 
sache pas qu’il avait pu être pour quelque' 
chose dans le meurtre.

A la suite do ces déclarations, faitesr’ 
avec un grand accent de sincérité, M: 
Doppfer a ordonné la mise en liberté 
immédiate do Choteau, estimant qu'il ne 
pouvait, en aucune façon, être inculpé da 
complicité avec son beau-frère. M. Cho«i 
teaa,- relaxé à trois heures de l’après- 
midi. s’est rendu à son magasin, 27, rua 
des Jeûneurs, où il tient un commerce da 
chemises et de caleçons en gros; et da 
là, à son domicile par ticulier, boulevard 
Montmorency.

G a b r ie lle  B o m p a rd
Il est donc bien acquis maintenant, par 

ce qu’on vient devoir, que Gabrielle Bom­
pard a participé à 1 accoi^lissement du 
crime. Sa complicité avec Eyraud ne peut 
plus faire de doute.

Mais il est manifeste aussi qu’elle n’a ; 
pas dit toute la vérité et qu elle cache en* ’ 
core quelques détails, quelaues particu­
larités du véritable rôle qu’elle a dû jouer,. 
dans ce drame sanglant.

L’enquête parviendra sans doute à 
avoir raison de ses dernières tergiver­
sations et à élucider tous les points -à 
encore obscurs — de cette affaire téné« 
breuse et complexe.

La jeune femme, surmenée par les faw 
ligues et les émotions qu ello a eu à sup̂  
porter depuis mercredi, e.-.t très abattue 
et paraissait harassée. Aussi, M. Dopp?' 
fer a-t-il jugé nécessaire de lui laisser ufn 
peu de répit, et il ne l’a interrogée qi 
dans l’après-midi, ni dans la soirée 
d’hier.

C’est une étrange créature que cettà 
Gabrielle Bompard — perverse en diâ  
ble, rouée au possible, nerveuse à l’excès. 
Elle a de brusques changements qui; 
étonnent les agents chargés de la sur-, 
veiller à la chambre de sûreté où elle est 
toujours.

Tantôt, on la voit s’abîmer un moment 
dans uno prostration profonde, tantôt, 
elle est prise d’accès subits d’une gaieté 
folle et se met à rire à gorge déployée.
Ou bien elle s’abandonne à de violentés 
crises de larmes.

Elle aime causer; sa conversation est 
la plupart du temps enjouée, spirituelle 
même. Elle semble avoir horreur de la 
solitude et parait détester se coucher 
bonne h&ure.

Sous ses attitudes diverses, il est fa« 
cile de s’apercevoir quelle commence à 
avoir conscience de sa situation, et à 
appréhen 1er pour elle l'issue de cette 
affaire et de la démarche dont elle a pris 
l'initiative. A quel mobile a-t-elle obéi 
en venant se mettre d’elle-raême à là 
disposition de la justice?

C'est ce qu’on ne comprend pas trop 
jusqu'ici.

E t  E y r a u d ?
Et Eyraud, qu’est-il devenu? Ôn ne lé 

sait pas au juste. Cependant, il est à 
espérer que, maintenant qu'on connaît I  
tous les détails du crime, on fera en sorts 
au'il ne puisse échapper à la justice.

il uo lo Hcoiioiviioi) Uo lo re­
trouver, pour avoir la clé de ce drame 
mystérieux, pour qu’il soit complètement 
tiré au clair,, ce que nous souhaitons, ce 
que l’opinion publique attend.

C’est difficile, objectera-t-on. Sans, 
doute. Mais gu'on mette tout en œuvra 
pour découvrir sa trace, — ce n’est pas, 
pensons-nous, chose impossible, — pouf 
mettre la main sur lui.

Qu’à cet effet on ne se contente pas da 
télégraphier à nos consuls en Amérique, 
aux magistrats étrangers, à la police des . 
Etats-Unis ou du Brésil le signalement 
de l'assassin et l'ordre de l’arrêter. L’é­
change de quelques notes diplomatiques 
re.sterait très probablement sans ré« 
suUat.

Si l’on pourchasse Eyraud par procu­
ration, il y; a gros à parier qu’il réussira à 
se soustraire aux recherches.

Non, qu'on fasse mieux, qu’on n’hésita 
pas, qu’on ne regarde pas à la dépense,
— ce ne serait certes pas de l'argent mal 
employé, — qu’on envoie le plus tôt pos­
sible des agents de Paris, ceux qui onfj 
fait preuve do la plus grande habileté : 
qu’ils partent pour l’Amérique, et qui sait 
s’ils ne parviendront pas à ramener Ey­
raud. Car U y a peu de probabilités qû 'il 
vienne, — à l’exemple do sa maîtresse,-- 
so constRuer.

Nous croj'ons savoir qu’on a déjà agité 
la question d’envoyer l’i spe -t -ur Houü- 
lier, qui connaît parfaitement l’anglais et 
qui pourrait plus facilemeut faire des 
investigations aux Etats-Unis, où ou 
suppose quo se cache Eyraud.

Mais rien n’est encore décidé à cet 
égard.

La fille Bompard n’a pu fournir do 
ren eîgnements sur la retraita d’Eyraud.

Elle a dit qu’il était connu en Amé­
rique sous le nom de V.,, nous n’indi- 
quoiis, par réserve, que l'initiaij!, et qu'il 
ne vit que d’expédients. Ancien distilla* 
tour (comme on La vu plus haut], il se 
livre à de nombreuses escroqueries en sa 
faisant faussement passer pour un fabri< 
cant de cognacs.

Gabrielle a déclaré encore qu’Eyraud 
avait reçu, à Liverpool, 600 fr. quo a.n 
frère lui avait envoyés de Marseille.

Enfin, dit elle, Eyraud aurait retiré leS 
pierres do la b.igue do Gouffé, et lui 
aurait fait monter sur des pendiuits d’o- 
reillo, qu'il avait engagés au Mont-dô- 
Piété de tîan-Francisco,etsur lesquels ou 
lui avait prêtés 150 fr.

A  L y o h
Terminons on ajoutant que M. Doppfoi' 

va.se rendre pro -hai:iement à Lyon pour 
se livrer, tant à la gare que dans le trajet 
(le Lyon à Miilerv — avec lo concours lU 
la jusli e localo" — à des constatations 
et à des vérifications, dans le but do ro' 
constituer toutes les scènes du drame, 
avec les circonstances qui l'ont precoJé 
et suivi.

Enfin, on nous télégraphie de Î yoïi,- 
qu’on a relevé, inscrit à la date du 27juil< 
let, sur le registre de l’hOtel de Moi’* 
deaux, deux voyageurs, M. et Mme M - • 
domiciliés à Saiat-Etienno. Ce ne so*, 
raient autres, selon toutes présomption?! 
qu’Eyraud et Gabrielle Bompard.

Maurice Daumesnil^

Ayuntamiento de Madrid
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LE CAS DE W. MARTINEAU
UNE DÉMISSION CONTESTÉE

•La réunion du dlx-neuvlôm e arrondisse­
ment. L a  démission forcée de 

'M. M artineau
Nous n’avions pas voulu insister lon­

guement sur le (îifférend snrvena entre 
M Martineau, député de la Seine, et le 
comité national, et nous nous étions 
bornés à enregistrer la démission de M. 
Martineau et à publier les lettres échan­
gées à ce sujet entre lui et MM. Laisant, 
Leuglé, etc. .

L'incident prend aujourdhui une tour­
nure aiguë à la suite de l’intervention 
des électeurs du dix-neuvième arrondis­
sement.

Ces électeurs, ou du moins le comité 
électoral de M. Martineau, présidé par 
M. Boniface.avaient convoqué leur députô 
â une réunion publique où il serait ans 
en demeure de s'expliquer sur sa con­
duite. . . ,.

La réunion a eu lieu avant-hier soir 
dans uue salle du boulevard de laVil-
l®tte. Z

A peine entré, M. Martineau a été hué, 
sifflé et violemment invectivé.

Son ancien ami et collègue, M. Gous­
set, lui a vivement reproché son attitude 
qu’il a flétrie avec la dernière énergie.
. M. Martiheau a voulu parler, mais l’as­
semblée ne le lui a pas permis. De tous 
côtés se sont élevés des cris épouvanta­
bles ; la salle entière était debout, et les 
poings se dirigeaient vers la tribune.

Il a pu néanmoins donner au milieu du 
bruit lecture de U dépêche suivante :

Castelin. Cocarde, Paris 
. Paris Jersey 8520 49 22/1 9 32 sr.—Dans le 
cas où vous jugeriez bon de corriger le trai 
tre Martineau, inflig 'Z de ma part une se 
conde correction à ce drôle qui a osé mêler 
mon nom à l ’inepte calomnie qu’il a dirigée 
contre vous.

Prière publier. 
Amitiés.

Général Boulanger.

Et ajouter qu’il ne donnerait ses expli­
cations qu’après avoir réglé celle affaire 
d'honneur : c'est un duel en perspective 
avec M. le général Boulanger.

ün tumulte oITroyable a suivi et M. 
Martineau a voulu quitter la salle ; mais 
on l'a entouré après avoir fermé les portes, 
et, sous la menace et les cris : « A mort! 
h mort ! à bas le traître !» il a dù signer 
sur papier timbré la déclaration sui­
vante :

Je soussigné donne ma démission de dé­
puté de la première circonscripiion du dix- 
neuvième arrondissement de Paris.

Il a pu ensuite se retirer, suivi de 
de toute l'assemblée qui a accompagné 
sa voiture eu lui adreas;int les plus vio­
lentes épithètes, lui crachant même au 
visage,

A  la  Chambre
M. Martineau est allé dans l’après- 

midi d’hier à la Chambre où il a été très 
Oîjtouré ; chacun voulait obtenir de lui 
des explications complémentaires, et 
voici celles qu’il a données.

Il considère que sa démission ainsi 
donnée sous les menaces de mort ne 
peut être valable, et il se refuse absolu­
ment à abandonner son siège.

M. Floquet, avec leciuel il avait eu un 
long Jane la meiünéo, oetiiiio
qu’une démission ainsi donnée ue saurait 
être valable.

Le cas s’est d’ailleurs présenté autre­
fois.

En 1878, le comité qui avait patronné 
l’élection (le M. Bonnet-Duverdier envoya 
à la Chambre la démission que ce dernier 
lui avait autrefois remise en blanc, et le 
président, c'était M. Grévy, refusa d’en 
donner lecture.

La Chambre, aux termes de l’article 153 
du règlement, est d'ailleurs seule juge, et 
peut seule statuer.

Disons enfin que M. Martineau est 
absolument décidé à envoyer ses témoins 
à M. le général Boulanger, mais qu’il ne 
les a pas encore choisis.

LA QUESTION CRÉTOISE
Les  Crétois s’ag iten t de plus en plus. ~  

Un soulèvement probable
Athènes, 24 janvier. —  De grandes ma­

nœuvres auront lieu au printemps. Une par­
tie dfl la réserve y  prendra part. Comme les 
effectifs de l ’armée active suut assez élevés, 
cette convocation de la réserve, qui se pro­
duit pour la première fois,a fait cr. ire  '.uela 
ministère avait l'intentioa de sortir de la 
politique d’expectative.

Los Crétois, réfugiés à Athènes, ont de­
mandé au gouvernement un bateau et des 
mnuttions pour retoiirner à Candie prendre 
part è la défense de 1 île.

Dana les cercles bfen informés, on redoute 
un Eoulôvement général jou r lé  mois do 
mars.

DÂUGA APRES L’EXÉCUTION
A  la  Facu lté de médecine. L 'au topsie  

du supplicié.—L a  bosse du crime
(De noire correspondant particulier)

N ancy, 24 janvier. — Les restes do Dauga 
n'ayant pas été réclamés ont été transportés 
aussitôt à. la Faculté de médecine dans la 
voiture qui avait contenu les bois do justice, 
entourée de liuit gendarmes à cheval.

A  sept heures trente, la voiture arrivait 
devant la Faculté de médecine et se dirigeait 
vers l'amphithéâtre.

Le  CDip.s lut déshabillé et M. Démangé, 
professeur de médecine lécale, procéda aus­
sitôt à i'autop-ie, assisté de M . Nicolas, pro* 
feaseur d'anatomio.

M. Ileydoiireii'h, doyen de la Faculté, et 
de nombreux professeurs étaient réunis dans 
l'amphithéâtre.

M. lohmauD, dès que les praticiens eurent 
examiuô la  tête, procéda au moulage. La

firemière expérience faite sur la tête avec 
a barbo, no réu'-sit point II fallut raser 

Dauga, la seconde opération réusf-lt.
On moula également les mains du sup­

plicié.
M. Bergcret photographia le cadavre et la 

tête.
i.Gs médecins procédèrent aussitôt à l ’ox- 

traciion du cervo;-u qui lut mi.s de côté pour 
être étudié et examiné uitérieuromcnt, 

l.a section fuite par lo couteau vtait très 
Dette • t très framhe. I es chairs d i cou se 
rapprochaient insensiblement et feruiuie. t 
la lùaiü béanto.

L ’estomac fut ou.’ uile ouvert, il no ronfer- 
mait que le  café que Dauga avait bu quel­
ques m.nutcs avant Dexo. ution Cette bois- 
son étai ti Ih' quVll.j avait été absorbée, lo 
t ava; do diirfstioüu'ayant point eu lo ternis 
dû se irodu iro .

On examina les poumons et le  cœur. On 
ne trouva lors de cet examen auetmo trace 
de maladies constitutionnelles. Dauga était 
fort bien constitué.

Le seul caractère particulier re levé  sur le 
crâne de Dauga est <3ue la partie postérieure 
du sommet de la bolfe crânienne est boau- 
coup plus développée que la partie frontale.

Cetie remarque a été faite sur le  crâne de 
plusieurs criminels. Elle ne semble pas ce- 
pensant impliquer un caractère spécial.

Pendant que les hommes de l'art procé­
daient â ces divers travaux, la foule, péné­
trant dans la faculté soit par la porte d'en­
trée, soit par l'Académie et les passages 
intérieurs reliant les deux bâtiments, avait 
complètement envahi la cour bordant les 
laboratoires et dans la(|ueUe se trouve le 
jardin botanique; des caisses roulermant des 
lapins destinés à des expériences furent bri­
sées.

En présence de l'attroupement qui se for­
mait en cet endroit, on ût évacuer la cour de 
la faculté.

Le corps de Dauga n’ayant pas été ré­
clamé, il sera utilisé dans la salle de dissec­
tion.

COULISSES DU PARLEülfENT
Pas  de séance. — Dans les coulisses. — 

Réunion des groupes. — L e  groupe 
agrico le  républicain

Le groupe agricole républicain s’est 
réuni hier et a procédé à la constitution 
de son bureau.

La réunion comptait 120 adhérents.
Ont été nommés à Funanimité :
Président : M. Viette.
■ Vice-prî idents : MM. Bouthierde Ro- 

chefort, Montant, Boulier.
Secrétaires ; MM. Bastid^ Louis Jour 

dan, Honiglione et Dupuy Dutemps.
Questeur : M. Million.
Le but que se propose d’atteindre le 

nouveau groupe agri îole républicain est 
do combaù e les tendant es, d’après lui, 
trop nettement prdtectionnistes du groupe 
indépendant, où dominerélément conser­
vateur, et en particulier les membres du 
cen re droit.

Les républicains semblent redouter 
l’envahissement de cette fraction de Ja 
Chambre, envahissement qui aboutirait, 
disent-ils, k la mise en échec (le tout ca­
binet nettement républicain et à la prise 
de possession du gouvernement par les 
centres conjoints.

Lo nouveau groupe agricole républi­
cain a l’intention d'étudier avec la môme 
équité toutes les questions agricoles qui 
seront portées devant la Chambre, tant 
au point de vue libre-échaiigiste qu’au 
point de vue protectionniste.

L e  tra v a il des enfants et des femmes
La commission relative au travail des 

enfants, des filles mineures et des fem­
mes, dans les ét iblissements industriels, 
s’est réunie hier pour constituer son bu­
reau.

Elle a nommé M. Ricard président et 
MM. Sibille et Piérard secrétaires.

L a  représentation commerciale
La commission relative à l’organisation 

de la représentation commerciale ot in­
dustrielle s’est réunie pour constituer son 
bureau.

Elle a nommé M. Aynard président et 
M. Georges Graux secrétaire.

L e  couchage des troupes
La commission chargée des crédits sup­

plémentaires. faisant fonction Ho com­
mission du budget, a adopté sans discus­
sion le projet de crédit déposé par le mi­
nistre de la guerre pour l’amélioration 
des condiUons du couchage de.s troupes.

Le crédit a été voté à l’unanimité, et 
M. Félix Faure a été nommé rapporteur*-

LA TuiflBOLA DE L’EXPOSITIQH
Le prochain tirage. — Insta lla tion  dos ap ­

pareils  A la  salle Saiut-Jean

MM. Monthiers, chef du service des 
sections françaises et de la tombola k 
l’Exposition, et Dupuich, chef de cabinet 
du directeur général, ont pris possession, 
hier, k trois heures, de la salle St-Jean, 
k l’Hôtel de Ville où doit avoir lieu le 
tirage.

Ils étaient accompagnés de l’inventeur 
du système adopté pour le tirage, et ve­
naient voir quelle disposition serait la 
meilleure pour cette opération délicate.

Sur une estrade placée au fond de la 
salle, on disf osera les roues, de telle 
sorte que chàcun pourra bien voir ; la 
salle a, en eflet, 80 mètres de long sur II 
de large, et c’est dans des armoires si­
tuées dans cette salle que sont enfermés 
les appareils qui servent aux tirages de la 
ville de Paris, et qui, jour et nuit, sont 
gardés par deux agents.

LE MEURTRE DE BREST
D écouverte du cadavre  d'une femme. — 

L 'enquête
Brest, 24 janvier. —  Un meurtre m ysté­

rieux a ôté commis, la nuit dernière, A 500 
m<'*ire3 du i ureaa de l ’octroi, non loin de la 
porte du Conquet.

Le cadavre -l'une femme d’une quarantaine 
d’années a été <lécouvert dans une mare de 
sang hornblemeut maculé de boue et de 
sang. Lo visage tuméfié dénotait une atroce 
lutte.

L'enquête n’a pas encore permis d'établir 
ridem ité delà  victime. D’actives recherches 
sûQt faites.

UN FUNÈBRE COLIS
Un enfant dans une malle. — Son a rr ivée  

k Bordeaux. L 'enquête
Bordeaux, 24 janvier. — Avant-hier, arri­

vait do Tamatave, vid Marseille, un colis
pesant à l’adresse d’une dame C__habitant
C(;tt6 ville. La douane eu requit l’ouverture 
et on ne fut pas peu étonué d’y trouver, 
dans un cercueil de plomb, le cadavre 
d’un enfant d’une quinzaine de jours 
qui répandait une odeur infecto. Ce cadavre 
envoyé â la Morgue, a été examiuô par le 
médecin.

Mme C..., interrogée, déclara que ce 
cadavTO était celui de l’enfant de son gen­
dre, enfunt décédé à Tamatave ou 1889. Or 
le gendre de Mme O... n’est autre que lô 
fameux do ilathier du Verge, qui fut le se- 
coiul de vVilloughby, dont avons raconté 
1 odyssée à uos lecteur.  ̂ Cet individu, qu’on 
croyait en tram de purger sa prison aux 
Lia's-ünis, serait-il oncoro libre à Mada- 
gascar ou bienserait-co sa lemme, demeurée 
là-bas, qui aurait expédié le petit cad ivro 
pour le /aire mettro au caveau de famille ? 
On 1 Ignore. Le parquet a été saisi et a 
ouvert une eniiuêto. Dans tous les cas pro­
cès-verbal a été drossé contre i expôlliteur 

Lusse déclara.ioü*.

L A  T E M P Ê T É
DÉSASTRES EN PROVINCE

Sur les côtes de la  Manche. — Dégâts 
causés pa r la  m er

H onfleur , 24 janvier. — Hier les lames 
étaient tellement fortes qu’elles ont déferlé 
sur le  terre-plein de la je tée  de l’Ouest et 
sur le  côté Nord-Est de la rue Gambetta, 
détruisant complètement le  chemin provi­
soire établi le long de cette rue, du terre- 
plein au phare de l'hôpital.

Dans le port, la mer a atteint une hauteur 
extraordinaire; au moment du pleip, les 
portes des bassins ont été entièrement cuu- 
vortea.

D ie ppe , 24 janvier. —  Hier, à midi, heure 
de la pleine mer, deh vagues énormes, pous­
sées par un violent vent d’Ouest, déferlaient 
jusque sur la pelouse de la plage.

La rouie qui mène, du cêté*de la mer, au 
Casino aux jetée^^, a été, en plusieurs en­
droits, à moitié rongée par les vagues ; elle 
est toute couverte d’algues et <Ae galets. Les 
assises de deux kiO'tques, placés sur celte 
route, sont très compromises par suite du 
fouillement des eaux.

La lerrosse du Cusino. malgré son mur de 
soutènement, est envahie et couverte par la 
mor. Le  même fait se produisait pour les 
jetées qui disparaissaient sous chaque lame.

Deux bai ques sont entrées avec un rare 
bonheur par ce gros temps ; leur qaille, 
Si(Ulo\ée par de gigantesques vagues, arri­
vait au niveau même des jetées, o’éto/l un 
spectacle gramiiose.

Cn ville, les bassins ont débordé. Les 
voies ferrées étaient couvertes d’eau.

L ’inondation a atteint une hauteur deprès 
de un mètre sur le  quai Duquesne. L ’aôtel 
Victoria a été envahi par de véritables to r­
rents d'eau, de petites vagues clapotiient 
jusqu'au vitrage de ihôtel. Inutile d’ajaiiter 
qiio les caves de ce quartier sont pleines 
d'eau.

L e Tréport, 24 janvier. ■— Une violente 
tempête s'est élevée sur les côtes de la 
Manche; de grosses lames débordent les 
q> ais. La route du Tréport à Mers a été re­
couverte par prè< d’un mètre d'eau. Des 
cunstructiüus bordant la route se sont écrou­
lées.

On n’a constaté jusqu’à présent aucua acci­
dent de personne.

F ils  télégraph iques coupés. Communi­
cations interrom pues

Rouen, 24 janvier. —  Par suite de la rup­
ture de plusieurs poteaux télégraphiques, 
les communications entre le Havre, Rouen et 
Paris sont momentanément interrompues.

Arras, 24 janvier.—  La tempête qui passe 
en ce moment sur toute la France s ’est fait 
hier vivement sentir à Arras. Depuis trente 
six heures, le vent souffle avec violence, et, 
loin de b apaiser, la tempête n'a fait (îepuis 
hier matin qu’augmenter d’intensité.

On ne signale aucun accident, et. en ville, 
tout se borne à quelques carreaux brisés, à 
de nombreuses tuiles arrachées.

Les communications télégraphiques sont 
interrompues entre Arri^s et Paris, le vent 
ayant renversé un grand nombre do po­
teaux.

Ouragan dans la  H aute-Savoie
Bonneville, 24 janvier. —• Un violent 

orage, avec pluie, neige, éclairs, tonnerre, 
s’est abattu, hier sqir, sur notre région.

Depuis lundi, le vent souffle avec une 
extrême vio'euce. Les dégâts matériels dans 
l’arrondissement sont assez impoitaots. La 
diligence, qui fait le service du courrier 
entre Sallanches et Bonneville, a failli être 
renversée près de Magland.L’Arve, dont lo 
niveau s'est élevé de 1 m. 40 dans l’après- 
midi d’hier, reprend son cours ordinaire.

“Ow «V ««•«vIbAt Mo ^U‘
terrible orage du mois d'octobre 1888.

Cette crue est extraordinaire à cette 
saison.  ̂ ‘

A  B ordeau r

Bobdeaiit  ̂ jîmVier. —  Par suite de la 
teïtfpécé, lo mouvement maritime de Pauil- 
lac est nul. Les navires qui devaient sortir 
restent au mouillage. Les bâtiments atten­
dus ne peuvent pas approcher des côtes. -

LA TEfflPfTE EN ANGLETERRE
I

G raves désastres. — Les  inoudatlonâ. ^  
Jersey  inondé

L ondres, 24 janvier. — Par suite do la tem­
pête, le  Severn a débordé ; toute la vallée 
près de Glocestor est inondée et ressemble à 
un lac.

Les fermes ont beaucoup souffert. A  Bla- 
keney, 300 moutons environ ont été noyés.

Dans le sud du pays de Galles, les dom­
mages sont considérables : un grand nombre 
de maisons sont envahies par les eaux.

Dans les bas quartiers de Portsmoutb, on 
a dù procéder en bateau au sauvetage des 
habitants. Une partie du pont duchemiu de 
fer qui relie l’ilo d’Hayling à la terre ferme 
a été emportée.

De tous les points de la côte, ou signale 
de graves dégâts.

Jersey aurait été particulièrement éprou­
vé I la mer s’est avancée daus la ville a une 
assez g  ande distance.

L ’ouragan d'hier a amené sur la Manche 
une mué e  extraordinaire qui a causé de 
grands dégâ»s.

A  Sandgate, pr(';s Folkestone, la mer a 
monté par* lessus les maisons dont les habi­
tants B^étaieut heureusement enfuis. 11 n'y a 
eu aucun accident de personne.

PREMIERES REPRESENTATIONS
Théâtre des Bouffes-Parisiens. — Cendril- 

lonnelte, opérette en 4 actes, de M. Paul Fer- 
rier, musique de MM. Serpette et Victor 
Roger.

Enfin le joli théâtre do la rue Monsi- 
gny est « désenguignonnô ». Nous nous 
tromperions fort, en ellet, si CendriUon.' 
nelie n'avait pas devant le gros public le 
succès très mérité qu’elle a remporté 
hier soir.

En quelques mots, voici l’analysa de 
l’amusant livret de M. Ferrier.

Cendrillonnette est la troisième nièce 
de Mme Fingoin,maîtresse blaiiciiisseuse; 
c’est à elle que sont dévolus les gros 
ouvrages de la maison et les besognes 
fatigantes du ménage. Ses sœurs, au 
contraire, sont dos liorizontales da haute 
marque, choyées par leur tante et aduléey 
de tous.

Gornaline surtout, qui est entretenue 
par le baron de Pont-Saluce, président du 
OardiH(/-Club, et adorée par son coilfeur 
Paul Leprince.

Le pauvre garçon est loin d’êtro heu­
reux. et au premier acte nous le voyons 
conter sa penie à Z iz i €■ n lrillonnette. 
Cependant il espère, qav il a découvert 
une eau merveilleuse regénératrice de la 
clioveliiredonfc l'exploitation doit lui don­
ner la fortunequ’il veut déposer aux pieds 
de la belle Cornaline.

Mais pour lancer et faire connaître son 
produit, il lui faut l(),Uü() fr. Zizi tes prê­
tera, elle a cent francs d'économie, elle 
jouera aiu courses, et comme elle «ait

qu’elle a de la chance, ses lignes de la 
main le lui ont révélé, elle gagnera.

Enfin, elle met ses cinq louis «ur Va­
sistas par l’intermédiaire de Pont-Saluce 
et gagne la forte somme.

Elle apprend son bonheur au Garding^ 
Club où elle a relancé Pout-Saluce pour 
connaîtro le résultat du Grand-Prix.^

Le Garding-Club est en fête, on joue 
ce même soir la revue annuelle. Zizj 
remplace dans le rôle de la Tour Eiffel 
une actrice très en vogue. Son succès prend 
les proportions d’un triomphe. La voilà 
lancée à son tour. Elle joue au baccara, 
et gagne une soixantaine de mille francs.

Sa bonne veine la rend folle, mais 
comme elle aime Leprince,elle reste pure 
et vertueuse ; elle ne songé qu'à aider le 
pauvre coiffeur,qui lui se fait carotter par 
Cornaline,

Zizi Cendrillonnette continue son rôle 
de bon ange ; elle recueillô sa sœur dé­
laissée par Pont-Saluce, achète un fond 
de commerce de coiffure et finit par enga­
ger Leprince comme garçon.

Enfin elle raccommode Cornaline avec 
Pont-Saluce et comme la vertu est tou­
jours récompensée, son commerce pros­
père et elle se marie avec celui qu’elle 
aime.

Sur ce livret, rempli de verve et de 
gaieté, MM. Serpette et Victor Rciger 
out écrit une musique sans prétention, 
mais pleine de vivacité et de mélodies 
que'nous entendrons sûrement dans les 
salons cet hiver.

Pour ma part, je l’avoue très sincère­
ment et sans restriction, j ’ai éprouvé un 
très grand plaisir à écouter cette parti­
tion : j ’ai surtout remarqué les délicieux 
couplets du premier acte, et plus parti­
culièrement encore, au quatrième acte, 
une ravissante gavotte qui a obtenu les 
honneurs du bis.

1 es artistes ont tous été à la hauteur 
de leur tâche. Mily-Moyer, Cendrillon- 
nette, a eu un succès dont elle so sou- 
viencira, elle s’est en effet surpassée; 
elle a su rendre avec une exquise gaieté 
et une mutinerie du meilleur aloi les 
divers aspects de ce très difficile rôle, 
nous la félicitons vivement car Telle s’est 
révélée hier soir véritablement artiste.

M. Dieudonné (Pont-8a!uce}, le trans­
fuge du Vaudeville, a, lui aussi, obtenu 
un grand et légitime succès. Comédien 
de race, il a été vraiment parfait dans 
cette création où il personnifie un vieux 
beau qui ne veut pas enrayer ; il chante 
suffisamment juste.

Cornaline, c’est Mlle Gilberte, toujours 
ravissante et très en progrès ; elle a, de 
l’avis de tous, mf̂ rité les applaudisse­
ments que ses nombreux admirateurs lui 
ont prodigués. — M. Piccaluga jouait le 
rôle du coiffeur Leprince : sou succès 
habituel ne lui a pas fait défaut et sa 
jolie voix de baryton lui a valu de nom­
breuses acclamations.

Mentionnons enfin Mme Manrel, très 
amusante dans son rôle de vieille maqui- 
gnonne d'amour, et MM.Dupré, Tauffen- 
herger,Jannin et "Wolff, ces trois derniers 
désopilants dans les rôles épisodiques de 
Got, Gontran et Gaston.

En somme, et en terminant, nous le ré­
pétons, succès sur toute la ligne pour 
l'auteur, les compositeurs et les artistes.

ÎAonel Abel.

FAITS_DIVERS
L e  temps qu 'il fa it  â  Paris  

24 janvier. — Le temps s'est gâté. Il pleut 
à torrent.

— Hier, 24 janvier, le thermomètre dv 
journal marquait :

A  7 h. du matin . . . .  4»./. au-dessus de 0. 
A  i l  h, du m atin.... 8®./. —
A i  h. d e rap .m i(li.i0 »l/ 2  —
Hauteur barométrique à 8 heures: 758. 

Notre observatoire
Temps probable : Pluie.

L ' I N F L U E N Z A
E ncore ! — L e  char+-V cygne

Une maladie qui s’appelle, paraît-il, 
« l’influenza » ô?) et dont nous avons va­
guement entendu parler, fait, dit-on, des 
siennes, en Suisse et au Mexique. 'Voici 
ce qu’on nous télégraphie à ce sujet de 
Berne et de Mexico ;

Berne, 24 janvier. —  La statistique m or­
tuaire accuse des chiffres élovés et hors de 
proportion avec la population.

Les médecins attribuent aux suites de 
rôp i’iém ie uno quantité de maladies secon­
daires, telles que : irritation de la gorge, 
toux persistante, maux d'yeux et d’oreilles.’

A  Zurich, par exemple, un nombre beau­
coup plus considérable que le chiffre nor­
mal de malades so présente aux hôpitaux, 
qui sont encore pleins de monde. De plus, 
on signale des cas nombreux d’aliénation 
mentale, produits par l’épidémie.

New -York, .24 ja n v ie r .—  D ésin form a­
tions du Mexique portent que l ’influenzafait 
des progrès dans ce pays et qu'elle est le 
plus souvent suivie de complications qui 
fréquemment entraînent la  mort.

L a  France s'en m êle anssl
Bessèges, 24 janvier. —  Il y  a au|ourd’hui 

une recrudescence marquée d'infludbza à 
Mollères-sur-Cèze, aux Salles-de-Qagnières, 
dans le  canton do Bessège.s.

A  Molières, trois cents ouvriers mineurs, 
sont atteints ; il y  en a deux cents aux 
Salles.

Plusieurs cas graves se sont déclarés par 
suite d’imprudence.

L ’épidémie stationnalfe à BessÔges.

N É C R O L O G I E
M . V illeneuve, ancien député de la  Seine

On n’a pas oublié qu’élu en 1885, au 
scrutin de liste, comme député de la 
Seine, M. Villeneuve n'avait jamais siégé, 
ce qui avait donné lieu à des réclamations 
nombreuses : on demandait môme au 
président de la Chambre de lui faire 
donner sa démission, mais aucune suite 
no fut donnée à ce projet.

M. Villeneuve vient de mourir à Lam- 
beye, son pays natal, où la maladie le 
retenait depuis 1885.

Il était l’un des trois frères Villeneuve 
qui, sous l’empire, se firent remarquer 
par leur opposition républicaine.

Plusieurs fois impliqué dans des procès 
politiques, M. Villeneuve fut poursuivi 
avec Blanqui, Tridon, Jaclard, etc., pour 
avoir organisé un vaste complot contre 
l’empire : il fut acquitté par la haute- 
■ ■ cour de Blois.

Adjoint du dix-septième arrondisse­
ment après lo 1 septembre, il se retira de 
la politique après la Commune, et ne 
rentra dans la vie politique qu’en 1876, 
où il fut élu conseiller général de 
Keuilly.

Ce ri’esk qu’en 1881 qu'il fut élu député 
par ce môme canton et réélu en 1885.

Obsèques du généra l Mena
N ancy. 2i janvier. — Les obsèques du gé­

néral Mena ont 'u  lieu ce tuaü'iàla basilique 
Saint-Epvro. Un grand nomljrô d’ofüciers 
lie toutes armes et les principales notabili­
tés civiles et judiciaires y assistaient.

Au cimetière, 1-' colonel Girgoiso a pro­
noncé un ili-couri rappelant les Dualités du 

.«éuéral Mena.

.luge à Banans, a succombé à un accès 
fièvre. de

ETATS-U N IS . —  L e  premier train qui 
depuis huit jours ait pu traverser lo  terri­
toire de l ’Union vient d'arriver à Tacoma. 
Les voyageurs ont subi de terribles priva­
tions; trois d'entre eux sont morts do froid 
et de faim.

Huit trains sont encore bloqués par le# 
neiges dans l'Orégon.

C h ron iqu e  du feu . — Un commence­
ment d’incendie s'est déclaré hier matin, à 
deux heures, 2, ruè de Constantinople, dans 
un magasin de chaussures appartenant à un 
sieur Baschère.

Les pompiers aussitôt prévenus se sont 
rendus maîtres du feu après une demi-heure 
de travail.

Les dégâts paraissent assez importants.

, —  Dans la soirée d’avant-hier, un com­
mencement d'incendie a eu lieu vers sept 
heures et demie, rue de Charenton, 49, chez 
M. Chauchard. fabricant d’ébénlsterie.

Grâce aux appareils do secours installés 
dans l’immeuble et à la prompte arrivée des 
pompiers de la caserne Sévigné, accourus 
immédiatement sur les lieux, le feu a pu 
être éteint en quelques instants.

Les dégâts, peu importants, sont couverts 
par diverses compagnies d’assurance.

U n  d a n g e re u x  m a lfa it e u r .  Trois 
gardiens de la paix qui passaient, hier à 
quatre heures du matin, dans là rue Molitor, 
à Auteuil, apercevaient un Individu de très 
mauvaise mine qui portait sous le bras un 
paquet assez volumineux. Ils s’approchèrent 
de lui et voulurent l'interroger. Mais, sans 
leur répondre, l’individu sortit brusquement 
de sa poche un revolver de fort calibre, en 
tira doux coups sur les agents ët prit la 
fuite.

Ce fut alors, à travers toutes les petites 
rues tortueuses de ce quartier èxcentriq'üe, 
une chasse à l’houime échevelée.

Le fuyard déchargea successivemept les 
six coups de son revolver sur les agents qui 
ripostèrent; mais dans la rapidité de la 
course, aucune des balles ne porta. Çnfin. à 
1 angle de la ruelle de là Ôaliote, malgré la 
précaution prise par les agents de se qiviser 
pour couper la retraite au fuyqrü, (l parvint 
a leur échapper. Ils ont pu donnçr son s i­
gnalement Cl ce malfaiteur qe tardera pas 
probablement à être retroavé.

V e n g e a n c e  d^am oureux écon d u it. —
Un étudiant en médecine, Maurice B . . . ,  se 
trouvait, avant hier soir, en compagnie de 
sa maîtresse, Virginie C « . . ,  dans une bras­
serie de la rue Monge.» - 

Tout à coup, un individu entra, s’avança 
sur les deux amants. Et, sans mot dire, il 
sortit un revolver de sa poche et en déchar­
gea deux coups sur le jeune homme.

Fort heureusement uu consommateur put 
détourner l'arme à temps ; un des projectiles 
brisa une glace et l’autre atteignit néan­
moins B... à l ’épaule gauche.

Le meurtrier, aussiiôt désarmé par le  pa-* 
tron de l ’établissement et les consomma­
teurs préseuts, fut remis entre les mains des 
gardiens de la paix qui le  conduisirent au 
commissariat de police.

Là, il dit se nommer Charles M .. . ,  étu­
diant en médecine, demeurant rfle Saint- 
Jacques, dans lo même hôtel que Ü... I l  dé­
clara qu’il s'était pris d’amour pour la maî­
tresse do son ami. et que c ’est, furieux de 
so voir éconduit par elle, qu'il avait résolu 
de se venger.

M... a été envoyé au Dépôt ^
e>. '

ESPAGNE. — Madrid , 24janvier, — L’es­
cadre anglaise est toujours mouillée à JUas 
Palmas.

L’aviso français l'Etoile est arrivé dans co 
port.

La convalescence du roi continue à faire 
de grands progrès.

GRÈCE. — A th ènes , 24 Janvier. —  La 
presque totalité des journaux font uno 
lente campagne contre lo cabinet à la suite 
des élections pour la Cour des comptes où 
le  président du consoil a nommé aux fonc* 
tiens supérieures des membres de son en* 
tourage immédiat.

MOZAMBIQUE. —  L orenzo-M ahoübs, 24 
jan v ie r.— L e  chemin de fer do la bàle do 
DeUgoa est term iné jusqu’à la frontière du 
Transvaal.

PO RTUG AL, —  L isbonne, 24 janvier.
On parle majntonant de M. Barjona Freitaè, 
ancien ministre, pour le  poste de miniatre à 
Londres.

L’abondance des matières nous oblige 
à remettre k demain la suite de notre 
feuilleton BAL!

T R I B U N A U X
Dufranatt-Thomas ou F e r ry  9 9 — Un t r i ­

bunal dans l ’em barras
Nous avons raconté en son temps 

Taffaii  ̂de cet individu prétendant s’ap­
peler DUfranau, mais que le substitut, 
M. Seligman, avait cru reconnaître à 
l’audience pour uu nommé Thomas, re­
connu ensuite pour s’appeler réellement 
Célestin Feri-y, contre lequel il avait eu 
k requérir au Havre.

Thoraas-Ferrv qui avait été condamné 
à la relégation,*ayant alors fait appel du 
jugement, avait trouvé moyeu de s’éva­
der pendant qu’on le transférait à Rouen, 
siège de la cour, et il devenait vraisem­
blable que pour échapper à la relégatiop 
il eût dépopillé le personnage gênant de 
Ferry et revêtu celui plus neuf de Du* 
franau.

Des photographies de 1 ancien con­
damné du Havre, rapprochées de celles 
de Dufi’anau, donnaient une même figure 
et qui plus est les signes particuliers re­
levés sur la personne de Ferry étaient 
ceux que Dufranaii possède.

Enfin un ancien garde de la prison du 
Havre est venu reconnaître formellernent 
le prévenu pour être Thomas-Ferry,

Le prévenu ayant demandé, il y a huit 
jours, le renvoi de l’affaire pourqu'on in­
terrogeât sa sœur qui habite Nogent-sur- 
Marne, l’affaire revenait hier devant lo

par un ipdivluu de nationalité allemande embarrassé que la première fois et laf- 
nomnié Rütschi, qui ne vivait que d’expé- faire s’embrouille de plus en plus.

En effet, un agent de la Sûreté s’est 
Non content de ne pas payer aux cochers transporté à Nogent où il a bien rencon- 

le prix de leurs courses, il se faisait prêter ‘  ̂ ®
de l’argent par eux, leur demaudant invaria­
blement une somme de 46 fr. 80.

Or, un cocher de TUrbaine, nommé Azé- 
mar, auquel Rutschi avait en vain essayé de 
jouer ce tour, et qu’il avait laissé l ’at­
tendre pendant doux heures devant un pa­
villon des Halles l ’apercevait hier à la 
pointe Sainte Eustache. Il venait précisé­
ment de se faire remettre ses 46 fr. 80 par

trë une jeune femme ayant un frère s’ap­
pelant Dufranau ; mais elle-même, née 
d’un autre père, porte comme nom pa­
tronymique celui de Ferry. — Quelle 
coïncidence.

D’autre part, dans la commune, on 
connaît un Ferry comme récidiviste 
avéré, on ne sait pas où il est; mais

ua autre automédoo. 11 l'a auaaitôt signalé à I lio S lX c '‘omplîoay 
des gardiens de la paix qui l'ont arrêté et “ ^uveiie complication. ^
conduit au commissariat de M. Véron. { sieur M qnn , cordonnier, 3,

rue Labat, est venu dire ceci :
— Celui qui ne connaîtrait pas comme 

moi Ferry pourrait affirmer, tellement 
il y a de ressemblance, que cet homme 
qui est là, c’est bien lu i— mais moi, jè  
vois des différences :

Ferry, par exemple, a la moustache

DÉPARTEMEi^TS
A V IG N O N , 24 janvier. —  L e  nommé V er­

rier, Nicolas, mécanicien, et Guyoa, chauf­
feur, envoyés hier soir à Carpentras, ont été 
trouvés asphyxiés, ce matin, dans le poste 
du dépôt où Ils s’étalent enfermés ot qui 
était chauffé par un calorifère.

Tous deux appartenaient au dépôt d’A v i­
gnon et étaient pères de famille.

L E  PE C Q , 24 jan\ier. —  Un négociant 
en vins. M. iiobloC, déjeunait hier ici, chez 
un de ses amis, M. Jourdeau. I l  se trouvait 
chez son hôte depuis quelques instants 
lorsque, tout à coup, il sortit un revolver de 
sa poche et se tua.

On ignore les motifs do co suicide. Les 
constatations ont ôté faites par le  commis­
saire do police, qui a fait transporter le  corps 
du défunt à son domicile.

.  .  a
ronge et Dufranau à la moustache brune. 
Puis, j’ai vu Ferry le 18 décembre, il m’a 
apporté une paire de bottes.

Le prévenu. — .l'ai été arrêté le 6 no-» 
vembre ; donc, ce n’est pas moi.

Comme le témoin paraît sincère et 
convaincu, le tribunal a remis de nou­
veau l’affaire à huitaine, afin d'entendre 
l’agent du üervice anthropométrique.

L IL L E ,  24 janvier. —  Ce matin, M. V e l- 
Durand, le  nouveau préfet du Nord, a reçu, 
à la I réfecturo, toutes les autorités et les 
fonctionnaires du département du Nord.

M. Vol-Durand a eu pour chacun des pa­
roles aimables. 11 a adressé au corps des of­
ficiers un discours empreint d'un ardent pa­
triotisme.

Le maire de L ille , entouré de ses ad­
joints, des membres du conseil municipal 
et de tous les chefs de service et dos a Imi- 
nistratiOQS se rattachant à la municipalité, 
a souhaité la bienvenue au nouveau préfet 
qui l'a remercié par quelques paroles cour­
toises.

La réception a été des plus brillantes et a 
duré doux heures.

Une condamnation A m ort
Aucir, 24 janvier. —  Cette nuit, à minuit, 

le  nommé Bertrand Bibô de Lanjuzao, ac­
cusé d'avoir assassiné son voisin Lasserre, 
en lui sciant le cou, a été condamné à la 
peine de mort.

L ’arrêté porte que l’exécution aura lieu  à 
Auch, sur une place publique.

l iA L A D IE S  D E  L A  P E A U
l l l  gl(in«i>ftnmeAt;'UtffcltUDiotLEHORNAND,nU.ip».àiBiiu|

S P O R T

l

M Ë R IE L  (Seine-et Oise). ■— Deux cham- 
liguonnistes de Vlsle-Adam, MM. Gleinne et 
.avilie, passaient hier en voiture à Mériel, 
orsque l'uae des roues du véhicule sauta. 
.63 deux voyageurs furent violemment ren­

versés. M. Laville  a été tué sur le  coup; l ’é­
tat de M. Gleinne est désespéré.

ÉTRANG ER
ANGLETERRE. — L ondres, 24 janvier.— 

L e  duc de Cambridge est parti cette ajirès- 
midi pour Cannes.

— Uno explosion a eu lieu ce matin dans 
la houillère de Pontypool (pays de Galles). 
Cinq mineurs out été tués sur le  coup. U y  a 
neuf blessés.

BELGIQUE. —  Bruxelles, 24 janvier. — 
La reine a souffert pendant ces derniers 
jours d’une rechute d'influenza. E lle a ce­
pendant quitté le  lit, un mieiLX s'étaut pro­
duit.

—  M. Van der Straoten, de Qand, ré­
cemment parti pour le Congo en qualité de

COURSES A  PA U  
Vendredi 24 janvier 1890 

Résultats ;
P rix  Cupidon. —  1. La  Rencluse (Green).

—  2. Fashionable (Castaiog).
Non placés : Joujou, La Huppe et Pensif 

(tombés).
Prix Maubourguet.— l.IIa m le t (Green). —  

2. Nanan (Ribes). —  ^3. Cataclismo (Tou­
louse).

Trois partants.
Prix  de la Société des SteSpIe-Chases de 

France. — Grigou (Kalley). —  2. Vaillante 
(Oldin). —  3. Vent-en-Panne (Toulouse). 

Trois partants.
Prix  Patricius. —  1. A'i'da t l  (Saint-Girons).

—  2. Estelle (Labat).-— 3. Cocarde (Frou té). 
Non placés : Mandateur, A lerte, W ilh e l-

mine, Ândoria et Agénor.

Résultats du pari mutuel :
Pesage, unité : 5 francs. (Lo pari n ’i.yauÉ 

pas fonctionné sur la pelouse).
La Rencluse gagnante, 15 fr.; placée, 8 fr.; 

Fashionable placé, 8 fr.
llam let gagnant, 8 fr.
Grigou gagnant, 7 fr. 50.
Aïda I I  gagnante, 39 fr. 50, placée, 87 fr.i; 

Estelle p lacée, 46 fr .; Cocarde placéôV 
10 fr. 50.

■lik.il

■ , »

<- I.

il

i j

I '

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DES MARCHÉS
L a  r B T I T g  H B P gB L lrO trB  F R A M pA ISH

V A R C H A K D IB E B . —  Paris, 24 janvier.
B lé s  (75/77 kil- à n iectolitre et 100 net comp* 

t a n t l -D is p o n ib le  . . . .  à . .  . . .  courant 24 25 
i2 4  50, févr. 24 25 à 24 50, mars*avr. 24 25 .. 
24 50, 4 de mars 24 25 à 24 50, 4 de mai 24 25 5 
24 50. • -  Gircuialiou : . . . . . .

F a r in e s  (12 marques. le sac de 119 IcM., ese.' 
1/2 0/0). — Disponible , .  . .  à . .  . . .  coûtant
53 à ......  février 53 25 à . . . . . . . mars-
avril 53 50 à 53 75, 4 de mars 53 75 à 54
4 Je mai 5 i 50 5 . . . . . .  — Circulatiou : 300.
«»> Farines de Gorbeil 56 fr.

A v o in e s  (100 kü .ept e. esc., poids 45 & 47 k.
à l'hectolitre. — Disponible .* . .  à . .  cou< 
rant 19 75 à 19 50. févr. 19 75 à 19 50, mars-
avr. 19 75 & . . . . . . 4 de mars 20 ^ 19 75, 4 de

Circulation:mai td 75 à 19 50.
S e ig le s  (70/72 kil. et les 100 net complanl), -■ 

Disponible . .  . .  à .. courant 16 . .  & .. 
févr. IC ..  à 16 25, mars-avr. 16 25 à 16 50, 
4 de mars IG 50 à . .  . . .  4 de mai 16 50 à 
16 25. — Circulation: . . . .

H a l le s  (100 kil. ffit compris,esc. 1 0/0). — Lin
disponible 53 ..  à ..  . . .  courant 53 . . à . . . . . .
fév. 53 ..  à 53 25, mars-avr. 53 50 à ..  . . .  4 de 
mars53 ..  à 53 50, 4 de nmi 53 .. à 53 50. C ir­
culation : 40,000. — Colza disp. 79 25 à 79 75, 
courant 79 25 à 79 75. févr. 79 25 à 79 50, mars-
avril 78 75 à . . . . . . 4 de mars 70 50 à . a
4 de mai GO .. à 69 50. —  Circulation ; 85,000.

B e p r its  (S/6Nord lin 90 0/0 l’iiect. un.esc. 1 /4 0/0.
— D isp...... à .. cour. 34 75 à .. .., févr.
35 25 a ..  . mars-avril 36 25 à . . . . . . 4 de mai
38 .. à 37 75, 4 derniers 38 50 à 38 25. Stock, 
17,600 pipes. — Circulation : 825.

S a c re s  (blanc n* 3 les 100 kil. net d'escompt#
1/4 0/0. —  D ispon ib le ....... /. à ....... /., cou-'
rant 32 87 1/2 à 33 févr. 33 12 1/2 à ......
mars-avril 33 50 à 33 62 1/2, 4 de mars 33 87 1/2 à 
34 .. ./.. 4 de mai 34 50 4 31 62 1/2, dito roux'88» 
28 75à .. . . ,  dito acquitté 81 ..  à dilo raf­
finés rdispou. 105 . .  à 105 50 par tvagon. — 
Circulation: 1,500. — Tendance soutenue.

sans domic. connu. -  S. pr., M, Bonneau, déjW nommé. *
Biiarelle, fabr. de parapluies àM alakoff, imp. 

iîoron, act. sans dom. connu. —  S. pr., M. Bon­
neau, déjà nommé.

Veuve I^rdet, boulangère, rue Tiron, 1, act. 
rue MaUo-Brun, 19. -  S. p r., M. Destrez rue 
fct-Audré-des-Arts, 46.

Blesseau, md bijoutier-horloger, rue Fontaine, 
7, act. sans dom. connu. — S. pr., M. Uochotte, 
uoja nommé.

Geryais, md de vin- traiteur, rue Petit, 3, act. 
sans dom. connu. —  S. pr., M. Destrez, déjà nommé.

Bobillon, md de vin, rue Rouelle, 6, act. sans 
connu. —  S. pr., M. Destrez, susnommé.

R. Troupel, ayant tenu établissement bouillon- 
restaurant, quai Valmy, 175, act. rue Croix-des- 
I etits-Lhamps, 50. —  S. pr,, M. Bonneau, déjà nomm;. ^

SPECTACLES DU 25 JANVIER

LIQUIOATiONS JUDICIAIRES
nu 21 JANVIER

Achalrae. md de volailles, 4 Clichv-Ia-Garennc 
mpasse Abel-Varet. 8. — L iq . pr.,‘ M. Godmer' 
ue Christine, 3.
Dardenno et C* (en liquid.}, m iroit'ers, rue 

.jharlot, 5. — 1 q. pf , M. Bonneau, rue de Sa­
voie, 6.

DECLARATIONS DE FAILLITES
DU 21 JANVIER

Leroy, cntr. de maçonnerie, boul. de Grenelle 
G3, act sans dora, connu. S . pr., M. Rochette, 
place Dauphine, 12.

Barbier, nég. on bouteilles et oaux minérales, 
rue des Boulets, 110. -  S . prov., M. Barboux boni. Sôbastnpol, 9 .

Meuzli. md de vin, rue Lecourbe, 114. — S. 
pr^ M. Rochette, déjà nommé.

Bermann, md de chevaux, boul. Oaribaldi, 16 
—  S. pr., M. Maillard, b ul. St-André, 3.

Denis, md do vin, rue Popincourt, 6, act. sans 
domic- connu. —• S. pr., i l .  Beaujeu, rue Gha- noinesse, 14.

Briançon, md de vin-restaurateur à Asnières
rue de la S-ation, 17. -  S . pr., M. Beaujeu susnommé. caujou.

Dame Guillier, mde de vin. ayant tonn hôtel 
meublé, quai de rH ôtel-de-V ille , 4. — S. or 
M .  Planque, rue Beriin-Poirée. 9. '

L e  Pape, boulanger, av. Daumesnil, 254, act.

O p é r » ,  —  8 h. ,/.. -  Faust.
F ra n ç a is . — 8 h. ./.. — Margot. 
O péra -C om iqu e . —  8 h. ./ .. -  Carmen. 
Odéon. — 8 h . ./.. — Les Ricochets. —  Sliylock.
V a n d e T lI ie .  — . U. m» La  Comtesse R o­mani.
P a la ls - R o y a l .  —  8 h. 1/4. —  Les Bouli-nard.

C h M e le t. -  . h . -R e lâ c h e .
V a r ié t é s .  — 8 h . , - ,  Paris-Exnosition. 
G y m n a se . -  S h. I/4. —  Les Dan'icheff. 
N o u vea u tés . -  . b. ./.. -  Relâche.

a l l é .  —  , h. ./., — L e  Voyage de Suzette. 
A m b ig u . -  . b . ./.. -  La  Policière. 
R e n a is sa u ce . -  . b. ./.. -  Relâche.
®  ® Ma-* de
F e lie s -D ra m a tlq o e e . «  8 h. —  Surcouf. 
C h& teau -d 'E au . -  . h. ./.. -  Un drôle. 
CLuny. -  8 h. . . .  -  I/Année joyeuse. 
M e n u s -P la is ir s . -  7  h. 1/2. -  Mm Favart. 
D é ja z e t .  — 8 h. ./., — Adieu, cocottes. 
T h é â tr e  B e a n m a ro h a ls .- ,8  h . - L e  Coucou. 
B d o n - T b é A t r o . - s  h. !/?, Armida.

-  M »
F cA ies -B e rgè re . -  Tous les soirs, à Sheuras.

— i.es Lug. jie, gymnasiarques. — Professeur 
barras et ses chiens —  Les Trévally, acro-

à 2 h. 1/2, matinéeréservée aux familles.
® Tour de

H ip p o d ro m e . — Clôture annuelle. Réouver­ture au printemps. i«uuvai
C irqu e. -  8 h. 1/2. — Exercices 

nautiques. — Paris au galop ! — 
Jeudis, dimanches et fêtes, malinées à 2  h 1/2 

C irq u e  d 'H iy e r .  -  8 h. 1/2. -  Cari Abs. -  
Kac, lalo-Ua 1. — Exercices équestres.

C irq u e  F ern a n d o . -  8 h. 1/2.  -  Exercices 
fquesires et acrobatiques, — Dimanches et fetes. matinée à .7 h.

B a t l g n o l l e s . -  8 h .1 / 2 .- Une Belle-Mère sur
ie g r il.— .lacqiies Favan.

M o n tm a r tr e . - 8  h. -  Jeanne la Rousse.
L a  V l l l e t t e .  — Jean le Cocher.
M u s é e  G ré v in . -  La  Tonr E iffel (f* étage). -  

J>norania de Paris. -  Galerie de la Révolu- 
Lon. — Auditions téléphoniques, —  Cabinet 
fentastique. —  Orchestre hongrois.

P a la is  d H iv e r .  C5, rue Hocliechouart. —  Ska* 
ling-concert-promenade de 2 h. à minuit.

F o U e s  V o l t a i r e . - .  Jeanne la Rousse.

R o b e r t - î îo u d in . -  8 h. 1/2. -  Prë itld igtta- 
tiou, magie, physique amusante.

M ou lin  R o u g e , place Blanche. —  Tous les 
soirs bal. Les mercredis et samedis fêtes de 
nuit, lios dimanches et fêtes, à deux heures, 
kermesse et bal.

A lh a m b ra , avenue de Çlichy. —  Spectacle va­
rié. — Concert. — Ballots. —  Pantomimes.

C on certs  a r t is t iq u e s  do la Salle d’Onent 
81, rue de Ghchy. — Direction G. Roche.

C on cert p a r is ien . — 8 h. —  Spectacle varié 
Mmes Alexandrins et Boisselot. MM. Jules
Perrio , R ivoire. ba im -D ié et Brigllano

B a -T a -G la n , boul. Voltaire. —  8 h. — Tous 
les soirs spectacle varié, chansonnetles, opé­
rettes, etc.

T h é â t r e  ,d ’A p p lie a t io n , — Les mercredis et 
vondredts, Jean-Marie. — Le Barbier de Séville.

A lh a m b ra . —  Tous les soirs, à 8 Jieures 1/4, 
concert varié. —  Dimanches et fêtes, matinée 
a 2 heures.

E ly s é e -M o n tm a r tre . »  Tons les dimanches 
et jeudis soirée dansante; msrdi et samedi grande fête.

t'OiMUS UE CO».UEKCa

Ï P f P F R Î P  (quartier Montparnasse),
L f  l liL lU J E j mais, exist.depuis 15 ans, AlTaires 
W f. p. j. Béi»éf.2.500.P.':3,500.(Bonne petite aè^aire) 
Banque P E T IT J E A N ,  étude, 12,r. Montmartre.

LE GRAND SUCCÈS DE L’EXPOSITION
LES VEILLEUSES ORIENTALES

SONT TRANSFÉRÉES l'iS , RUE DE R IVO H

G R A N D S  M A G A S IN S  D U

U
PARIS — l4i ptut tM tfttl tet plut itaiix ^  Jfond* — PARIS

L undi 27 Jan vier
GRANDE MISE EN VENTE DE

DEIIIIANDES ET OFFRES D’ EMPLOI

T Ü Î f iM E S ' r SL% fwn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
J U IT E M E N T  toutes 'les  demandes et oifro» 
d emploi Tenant des persoaues sans aucun em«l̂Ole

Pour ces insertions grafm'leî, s’adresser di- 
bureau du journal, 5, ru e  COQ-H E x lO N .

Les annonces de ce genre qui pourraient par- 
Tenir par l’ intermédiaire des B  ’ '- - - - - - - - - - - - - - - - -Juroaulc do p la -
cem en t et autres A g e n c es  seront rizoureuM* 
ment relusees.

D E M A N D E S

Trousseaux, layettes 
LINGERIE, CHEMISES

BONNETERIE
â  d d s  p r i x  t e l l e m e n t  b u s , ç n e  l e s  D â m e s  en  

é p r o u v e r o n t  u n e  v é r i U b l e  s u r p r i s e .

Jeune personne, 25 ans, sach. gouv. inté* 
rieur dem. pl. chez une ou deux personnes. Êcr. 
ou se présenter L .G . ,29, r. Breda, 2 à 5 h. 510

— Ménage, 38 ans, mari employé à la poste
ayant été concierge, dem. même pl., bon réf. 
Lcr. Georges, 110, rue des Dames. 5 11

—  Jeune dame désire empl. de dem. de mag. 
p. vente ou comm. Plissoii, 24, r. Chariot 513

— Dame veuve, sàch, bien coudre, demande 
journées bourgeoises. Mme Cordier, 76, rue Beaubourg.

—  Jeune fille, 20 ans, dem. pl chez marchand 
de vm ou autre. M . D .,8 . rue Thorel. 615

de ménage ou garde-malade, dem. 
emploi. S  adr. 39, rue Popaicourt. 6 I 6

VINS DE BORDEAUX
Bonnei-Côtes 1886-87 à 110 fr.. 120 fr., 130 fr. 
Côtes ^t-Gervais 1884-85 à 140 fr., ICO fr., 175 fr.

la barrique de 225 litres prise à Bordeaux

• ï j f  s e u l  t r a i t e m e n t  p r a t iq u e  des hernlea c’eat I» 
contention permanente, par lo moyen qui g ê n e  2e — «rrm r i- j- .— jtaoine, — Ce moyen c'eat le

BANDAGE BARREflE, é lastique..lans ressort, «uiopiô pour l’aruiée. 
I— Ij« dernier perfectionnement qui porte h Jubco tltro le nom 
do S A K X > A a r .-O A 3 a 'T  pou Tant être poi-té sans g èn e ,

— lourslnult,exerceunoprcB#loapermrmen'to qui rétrécit loa g a in e s  hernlalrcmot .-imcne wns auLro .oln, des 0 U^Wson«lnu.pêréoa jusqu’à cojour* 
M ê m e  moyen contre d e s c e n te s  et d é v ia t io n s  utêrlnoi 

f^édecin-Invenleur-Spéciaiisle. à Pari*.9«6oul. uttP^AiSp 2 ft 4 b.- Mtttio àtlom. ST oçhurB pX  fp .

Tt'as garantis à l'analyse pnrs et naturels
6ur demande, des échantillons sont envoyés 

?ro<{j et franco à la gare indiquée

LA MAISONd,COKFlANEE.Hiirlogal!
i B em nneon
'  1  hi «««n” A m ont, rur.arc.S roti» TK>ur HomioM 

n.imM. Oaraiiiis. M ontre* dep 6 |r,
C V .p 'U oB aM ttO u ica. (or. e.mtna.-fiMteCttalogyef**

C é lé b r é  R e m è d e  a n g la is  con tre  les 
MALADIES du FOIE, d e  l’ESTOMAC e t des NERFS: 
A c c u m u la t io n  de  b i l e  e t de g - l e t i x - e s ,  
c o n s t ip a t io n , m ig r a in e ,  etc.

L es  P 8 L . U L E S  B E E C H A M
purifient le  sang e t eu régu larisent le  cours: 
aussi sont-elles très recom m aiidéesauxdam es.
Préparées par THOMAS BEECHAM, i  St-Helana (AngUtem) 

P r ix : 2  fr. et 4  fr, 50  avec ûistruclioa déUiilée.
811̂ 3 ni:puÉ3ENTANrs POUR LA Fra&ce et sbs Colonies i 

Anglaise des Champs-Elysées, 62, AveaDS deî Champs-Elyiéei 
et Pharmacie HOGG, 2, Rue Cantiglione, PARIS. 

JÛ sta il d a x is  to u te s  l e s  J P h a rm a c ie s .

S'adresser à F . D E S C A N  et C*, nég.-propriét. 
à Bordeaux

SUR RÉFÉRENCES SÉRIBUSES LA MAISON ACCEPTERAIT 
DES AGENTS

B I B L I O G R A P H I E
L a  seconde éd ition  des C h a n ts  d 'A u to m n e  

Vient d e  paraître ; la  p rem ière  a été en levée  
en quelques jou rs , ce qu i n a  rien  do sur­
prenant, car ce t ouvr.age, qui fo rm e un io li 
volum e in -18 jésu s  de 216 pages, reu ferm e 
^2 peu ne tout ce  qui fa it na ître  le  r ire  : 
Cniinsons, T h é â lr e , N o u v e lle s  à l a  m a i n  iné­
dites, C o n te s  a m u s a n t s ,  V ers, P en sées  h u m o ­
r is t iq u e s , e tc ., e tc . ;  c ’es t à proprem ent 
parler le  b rév ia ire  du m a la d e , ou v o y a n e u r  
et du v i lU g ia te n r ;  i l  e s t certa inem ent le  
com pagnon ie  p lus amusant qu ’on puisse 
im aginer.

En ven te  à la  lib ra ir ie  Dubuisson et C‘ » 
5, rue C oq-IIéron , à Paris . —  P r ix ;  1 fr. 5 ( )  
{a jo u ter  3 0  c e n t,  p o u r  le  p o r t) .

V ien t de p a ra ître : La Correspondance de 
ioliaire avec le roi de Pr'isse, en un volum e 
d e ; 192 pages. L e  vo lum e broché, 25 cent.; 
franco. 35 cent A d resser les demandes, af- 
franchies, à M. L. Berthier, éd iteur, rue de 
liich e lieu , 8, près le  Théâtre-F rança is , Paris. 
—  Envol franco du C atalogue dos 314 volum es 
parus de la Bibliothèque Nationale (fon­
dée en 1883}. C o llection  des m eilleu rs Autours 
anciens e t m odernes à 25 centim es le  vo lu m e.

—  Concierge, marié, sans enfants, b. réf 
dem. emploi. —  Ecrire Bidault, 39, rue Popin-
court.

— Jeune fille, 15 ans. dom. placo chez doux 
personnes pouvant la mettre au courant du ser­
vice. — H. B . B ., 45, rue N oire Dame-de- LorettG*

— Ménage ayant été concierge, dem. même 
place, bonnes référ. S'adr. TiivUlmann, 5. rue 
baint-Nicolas.

— On dem. associé 2,000 fi-, pour exploiter 
bonne invention, grands bénéfices certains, sans 
risque de perdre. Ecrire Kemp, 72, lue Moiitor- gueil.

—  Homme 40 ans, dem. emploi qque, même 
garçon bureau. S ’adr. bar. du journal.

r -  Ane. notaire, désire emploi aux écritures 
bur. ou maison de commerce. B. réf.. s'associe­
rait pour tenir cabinet d’affaires. Ecr. Y  M 
L. P ., 7, rue Custine.

—  Bretonne, 3i ans, propre et laborieuse, cherT 
che pl , 2o fr. par mois. B’ad. Y. M., L ., P „  7. 
rue Custine.

n Univèrs. angl. donne leçons
anglais, 1 fr . 1 heure. Lcr. i l .  Stanley, posta 
rest., rue d'Enghien.

— Jeune homme, 17 ans, employé depuis 4 ans 
cnez notaire, connaissant dessin, dem. emploi
liard^* Boucard, Moûtbé-

D®moisolle, 26 ans, connaissant allemand, 
aem. place deraois. de compagnie pour jeune
ïr  ^  n j e u n e s  enfants au cours. M. b., 9, rue Perdoanet.

veuve dem. enfant en garde eu nour­
risson, biberon, soins maternels. V ve  Cresson. 
21, av. Albert, Bois-Go!ombes, Seine.

Pensionné de l ’Etat, marié sans enfants, 
dem. pl. concierge ou garde de propriété. Paul 
Bidaiu, 39. rue Popincourt.

- - Jeune homme, 17 ans, instruit, désire dé­
puter conime commis chez |un négociant ambu­
lant. Ecrire L . A . ,  poste restante, rue de la 
urande-lruanderie.

—  Dame libre, 28 ans, sach. intérieur, dem.
gonvernante. voyagerait ref. Ecrire K. T ., 7, rue des Bons-Eiifaïus.

Le Syndicat de la Fédération françaiso des 
Voyageurs do Commerce, sis à la Bourse da
ï fW 'V  ’ '^®^°‘ ‘*'“ ^9«es“Bousaeau. informaAl M. les uegpciants ou industriels qu’il lient à 
leur disp ,siLjon des voyageurs ou représentants 
en turo ou à la commission, munis des meil­
leures réforcnces.

— Jeune hom. 26 ans, dem. emploi écrit, re- 
cet. ou autre peu exig. Ref. P ' ordre. Français,75, r. Mamn.

— Dlle brevetée donnerait leçons français. 
),iano et solfège à 1 fr. l’heure. S ’adr. De (Jhar-piano _ _ _ _ _
rier, 49, av. du Roule, Neuilly.

— Jeune ménage, 7 ans dans le commerce 
dem. place concierge, b. réf. Ecr. R . F . 55. r. Ducouedic. '

■— Jeune ménage de province, le mari cocher 
et valet de chambre, la femme, femme decham-ja iciuiuc, icUilUU U6 CQI
ùre, dem. place* fa ad* au bureau du journal.

—  Veuve, 36 ans, 8 ans infirmière, recomm. 
par docteur, désire se placer chez personne âgée 
ou infirme. M. B . . . ,  6, rue Demarqnay.

— Dame libre et indép. dem. place chez per­
sonne seule pour d iriger intérieur. S ’adr. C. A . 
89, rue de la Boétie.

—  Mme Meaille, 24. rue Brez'n. demande à 
donner leçons de piano et de français. P r ix  mo­
déré. Sér. réf.

— Bon ouvrière en robe, dem. pl. femme de 
cliamb. môme en province. Ec. A . C., f, rue da Lourcine.

— Homm^e, 37 ans, désire empl. hom. de çeine
«OU-OU course. Bon. réf. Garnier, 37, rue dé la 

vello-Frauce,-Aubervillers.
— Ménage, 27 ans, demande place concierge, 

bonnes référ. S adres., 37, avenue des Gobelius. 
M. Moiiti.

— Homme marié, dem. place représentant avec 
appointements, connaît Paris. B. réf. Ecr. Syl­
vain, 2, ruo des Feuillantines.

— Homme marié, 36 ans. bonnes référ., dem 
place garde-concierge ou garçon de recette. 
M. Loiseau, 119, aven, de Neuilly, â Neuilly.

— Jeune veuve active, lionnes référ., demande 
place-concier. Raquez, 11, passage Saulnier.

—  Dame coupeuse-essayeuse dom. place pour 
d iriger atelier province ou étranger. Ecrire 
G. L ., 1, rue de Lourcine.

—  Jeune homme, 26 ans. bons certif., dem. 
p l. mécanicien. S'adres. au bureau du journal.

—  Jeune ménago instruit demande gérance ou 
garde propriété, bonne réf. Ecr. Georges, 48 
av. de Lamothe-Piquet.

— Dame très bon. écriture dem. écriture chez 
elle. Ecrire Georges, 48, avenue de Lamothe- 
l ’ iquet.

— Dames sachant faire costumes et répara- 
Gons dem. journées bourgeoises. Iluault, 53,
de la Harpe. rue

—■Jeune homme, licencié ès-lettres, ancien 
professeur de lycée, de famille très honorable, 
possédant les plus hautes références, demanda 
leçons à domicile ou chez lui pour jeunes élèves 
tra\;aux de rédaction, copies, etc. ou emiiloi da 
çpnfiaaç^. 1-anuy Barbaroux, 20, boulevard 
Ornano, Paris.

O F F R E S
— On demande dame ou demoiselle de con­

fiance, représentant bien et pouvant recevoir — 
S ’adresser au Contentieux, 42, avenue Parm en­
tier. 5 1 Î

■— On dem. jeune fille sérieu.se pour faire 
ménage et cuisine. S ’adr. Raboin, 9, ruo du 
Bac.

— On dem. un apprenti de 13 à H  ans, pré­
senté par ses parents, pour la dorure sur cu i­
vre. M. Domont, 11, rue de Buci.

— On demaudo do suite, pour 1*' arrond. de­
moiselle, lu.nne tenue, munie éch. broderie, 
passementerie-soutache, etc., pour visiter cou­
turière. Ecr. C . H . V . ,  p. r. bur., 61. Tim bre 
pour réponse.

—  On demande apprenti relieur, on gagne da 
suite. Davaud, 40, rue de Seine, Par isr

i Le G éran t : A ndré Guibert.

F eu illeton  de  la  P e tite  B é p u b liq u e  F r a n ç a is e  
(41) DU 26 JANVIER 1890
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sans, il dit: -  | -  Georges, je voua atten-
— Vite, Gliadi, aide-moi à mô rUa- dais. -

o i « i — Hein! fit celai-ci stupéfait... Com-II lotiia sa peiTuque, sa barbe, effaça ment sais-tu que je viens ici ? 
avec du coldcream le teint bistreux de ■ — Monsieur Georges, vous savez que
son visage, jota les vetements qu il por- : je suis un ami, m oi..eh bien ! ne vous 
tnit, endossa ceux que lui présentait 1 offensez pas de ça ; mais il y a longtemps 
Chadi, et, transforme, redevenu le su - que je sais que vous v^nez dans cette 
perbe laraud, il partit en disant à  ̂ maison. Je ne connais pas la personne

DEUXIÈME PARTIE

MADEMOISELLE BEAU-SOüRIRE

L a  ré su rre c tio n  d 'O c ta v e  
— euUa —

— Pauvre Hélène! va-t-elle être heu- 
•euse!... Puis, comme s’il s’écoutait 
•-hanter, il répi.-tait : Un fils ! un fils ! . . .  
\Ion fils !

Et sa voiture l'entraîna vers la rue do 
Lille.

Quand Chadi avait vu son patron re­
conduire le marqui.s, il prit sous son bu­
vard une lettre qu'il venait de copier — 
deux lignes h peine — on imitant l’écri-

maison... tu peux par-
Cliadi ;

— Ferme la 
tir...

Chadi, en entendant la porte se refer­
mer, releva la tête, le visage animé, l'œil 
plein d’éclairs et montrant le poing, il 
dit :

— Ah! coquins... vous croyez que vous 
allez encore faire le malheur de ces gens 
là ... je vous veille, moi... et je vous 
tiens... et nous verrons si votre bande 
de coquins peut triompher d’un honnête 
homme.

VI

chez laquelle vous allez, 
qui elle est...

Georges fronça le sourcil.

mais je sais

U n  g ro s  p a q u e t  d e  le t t r e s
Chadi, resté seul, fouilla dans les dos-

— Mon cher Chadi, l’amitié est sur­
tout estimable lorsqu'elle est discrète.

— Je le sais, et il faut que la situation 
soit bien grave pour que je risque ainsi 
de vous fâcher.

Bien grave?... interrogea le jeune 
homme.

— Oui... et c’est long et surtout diffi­
cile à dire... Voulez-vous causer avec 
moi sérieusement?... Voalez-vous me 
promettre de ne pas vous fâcher au 
début?

Mais tu m’inquiètes à la fin... Il se
s S  lî; q«elqué“ S s r “ uo j ’ai besoin dssortit en disant

— Jî n’y a plus à reculer, l’heure est savoir, entrons là ,..
Georges désignait un café dan.̂  lequelvenue d agir, sans cela tout est perdu ; il ' ils entrèrent.

faut que je voie ce soir M. Georges; je ! Ayant choisi une table éloignée, ils y

prirent place, et. sur l’invitation de Geor­
ges, Chadi commença,

~  Monsieur Georges, je ne suis pas un 
ospmn, je ne vous ai jamais suivi ici... 
et c est autrement que j'ai su vos relations
avec. in. Marün<Mlo.

— Que dis-tu ! Martingale?. '..
— Ah ! oui, vous ne connaissez pas ce 

.pF'jp,. .Ne vous fâchez pas.. .Je connais 
vos relâîiOÏÏ’ -du jour où elles ont com­
mencé à. Nevers...

— Hein ! exclama Georges, qui d&viüî. 
tout rouge.

Et profitant du moment de confusion 
du jeune homme, Chadi s’empressa de 
dire :

Permettez-moi de remonter un peu 
plus loin.. .Etant sans place, je rencon­
trai un jour M. Tarand, qui, fondant une 
age-tiCe, m’offrit une place d’employé.. 
Je ne m'inquiétai pas de ce que faisait 
1 agence ; tous les jours on reçoit une 
correspondance volumineuse, je la dé­
pouille et la classe... Voilà tout. Quand 

. ai vu, il y a un mois, le but étrange de 
a maison dans laquelle j ’étais, je résolus 

de chercher une autre place.. .mais alors, 
je vous connus.. .parles correspondances 
de la maison.., puis, vous savez com­
ment... et c’est à cause de vous que je 
me décidai à rester.

— A cause de moi?... Il était donc
de moi dans ces correspondan­

ces ? demanda le jeune homme vivement 
étonné et dont la curiosité inquiète était 
eveillee.

- 7  Laissez-moi voua dire ce qu’est la 
maison d abord. C’est une agence diri-

rigée par un individu sous un nom et 
sous un costume d’emprunt... derrière 
cet homme se trouce une bande d’indivi­
dus qui centralisent chacun des agents 
inconscients.

n fiftrôA s  n n vra if. Ha  grands yeux, 
cherchant à comprendre ce que Chadi lui 
racontait. Celui ci continua :

— Ces individus collectionnent tous les 
papiers qu'ils trouventdansIescafés,dans 
les bureaux.Ilsles fout ramasser dans les
ïPàgasi.ns particuliers par les employés, 
leur achetaul àvUü prix relativement 
élevé tout ce qui est papier à lettres déjà 
griffonné, pour une nouvelle industrie,
disent ils .. .Ces papiers sont lus soigneu 
sement et tout ce qui présente un petit 
intérêt, un petit détail de famille, une ré­
vélation d'affaire, un aveu compromet­
tant, tout cela est immédiatement dirigé 
sur l’agence et aussitôt classé, puis mis 
en ordre par lettre alphabétique... Une 
piste étant découverte, on met tous les 
gens que voue connais.sez en campagne 
et l ’on fait chanter celui qui est compro­
mis...

— Oh! mais, c'est épouvantable! f it  
Georges avec stupéfaction.

— C'ést vrai... et ils sont forts, 
croyez-le...

— Et c’est là que tu as trouvé des ren­
seignements sur moi ?

Chadi tira son portefeuille; en sortit 
un petit papier froissé qu’il présenta au 
jeune homme en disant :

— Voici ce qui fut cause de notre con­
naissance.

Georges Burdin devint rouge, puis pâle

en reconnaissant 
sant :

son écriture et en li-

6 Je vous en supplie, mademoiselle, 
fixez-moi un jour, une heure où je puisse 
vous parler. Le sentiment qui m’entraîna 
vers vous est pur. Un mot, je vous en 
prie.

» Celui qui no vit que pour vous,
p G e o r g e s  B u r d i n . »

Et en marge, sur le coin de la lettre, 
ces mots d’une autre écriture :

a Rue Barbette, Louis Burdin et son 
fils Georges, renseignements généraux ; 
savoir les r.jlatiouo et les amours du fils 
Georges.'Il faut ces renseignements très 
complets demain malin. »

Georges netrouvait pas un mot à dire ; 
il regardait Chadi, puis le papier, et ho­
chait la tète.

— Et dans quel but ces renseignements 
complets ?

— C’est ce que je vais vous dire...' 
Vous comprenez ce qui fait agir... Main* 
tenant, je veux vous éclairer sur ceux 
qu’on emploie.... Savez-vous qui nous 
donne sur vous les renseignements les
plus complets ?... 

Parle fit curieusement le jeune
homme...

— Avant tout, monsieur Geor̂ ’-es, il 
faut de la raison,... il faut être fort,... et 
c'est le but que je poursuis qui me donne 
le courage do ma cruauté...

La  suiiâ à deinainl
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J®'"**........adlég. J01I13S . . . .

is t.jom ss .,. . . . . . . . . . . .
'1 lui. jüUiss .. . . . . . . . . .
Ni>rd.;oniS3... ’
Orléans,joufss.
Oiiesi,joius3. . . . . . . . . . . . .
Ouest-Algérien..... . . . .

vy. 1 ramwaya (G* gén. Fra 
3U8 25' 310 50|^.-Uonipt• Eiitreuren 
430 .•! 4.’ 8 . . ( l ‘.aux(G*genoralei.....'.' 
23 75! 23 .O lG a zcen tra i.,,,, .,... . 

485 483 ?5jFive3-LillOM.

110 ..
520 
10 :  50
99 56

109 àC 
ÔU 25

26 
1630 ..
JÎü , • 
ICO . .  
698 75
986 ..
4'7 Sû

, 2 6 ,.  liwi» ,,
38G .. 
396 
59e

173 75 
233 ..
IIS 
635 ..

50'1 . 
i-s: SI 
172 Si 
i 3 .  75 
335

1175 .. 
OIC ..

à « i^Ofl
, ,  OBLISATIONSA la is au R liô iie ........
Bôue-Guelrua. . . . . . . . . . .
Gn. for économ. 3 0/0.
E st-A lgérien . . . . . . . . . . . .
liât 5 0/0. . . . . . . . . . . . . . . .
Gst 3 0/0. . . . . . . . . .

--- nouvelles.........
Arcleunes...
Lyon 30/0.. . . . . . . . . . . . . .
Méditerranée 3 0/0
I ' “E .-M .ancienne. . . . .

“  DOllVOllo. . . . . . . . . . .
yictor-Fm m . 1862. . . . . .
^.Ld‘ JO/0.. . . . . . . . . . . . . .
^ord3  0/0. . . . . . . . . . . . . . . .
Nord-Fst franc. 3 0/ü..
Orléans 3 0 / 0 .,..,. . . . . .

n ou velles .... . . . . •.
H'>est.. . . . . . . . . . . . . . .
Ouest-Algérien iO/0 ... 
Ira inw  (G* g é o .)  0 ü/0. 

-  5 0/0.
kranco-Algér. . . . . . . . . . . .
GaK {G* l ’arisieuno).....
Gaz crtutrAl.......
Messagerie.s. .. . . . . . . . . .
Omnibus 5 0/ü ...... . . . .

, — 4 0/0. . . . . . . . . . .
voilures à Paris . . . . . .
Transatlantique.. . . . . . . .
i ’aiiama 5 U/u... . . .

-  3 0/0. . . . . . . . . . . ;
-  4 0/0. . . . . . . . . . . .

.  -  ,  6 Ü/0... . . . . . . . .
3 0/Ot,,, 1 ,,

♦
2loC
496

tso
2t80
iéS

50 5C

75

, VALEURS ÉTRANGÈRES 
».jEm p, A rgen tin s  0/ü..,
• ipom auial autrichien....-  Russe 4 0/0 1367........

-  1875........
Suédois 4 0/0 1880... . . .
Act. T é légr. du Nord...

- G6 • Aiidalouso 30/0...
• Ool. Boira A lla  3 0/0...
i r J n tW ®  ^ y tH gû l. . . . . . .Lombard. 3 0/0..., 

Nord-Espagne !'• série.
—  2* série.

7*5 FampaJ'jnf>J»arceloiie.^.
et Léon, baragüsse.. . . . .

Ubl; Mobilier espagnéi.’ 
C tdiM onc. 0Lrypt.5ü/i, 
übl. Gaz Madrid. . . . . .

• • s « «
321 . .
96 

102 56 
94

431

9 ê

VALEURS EN BANQUE
I etue Repubiiuiio...n.vi.ii. ,.r;_ . n .  ' »*“ • • • • • •l'jxiérierire Espagne!!!' 

. . . . . . . . . . . . . i/o ......

521
5Û9
521

■ •* 
56

39

a « • > >

Il ---...WJ., pue
Hongrois or 4 ü,u
l'on iiga is3  0/0.... . . . . .
4 0/0 im-c n ou vea u !!!"
Glieiu ûtiom. Gois). . . . .
c'iaiiqueoUoniaiie,.,j.gyptO'ü i)/J..... . . . . ! ! ’
bociété Alpine-AutriebeI '.'eiijx espagnol. . . . . . . .
. l̂!nt:8 RlO-TiiitO.
Fans Fanama... . . . . .

banque OE fRAiiÉ“ "JiScouipte. . . . . .  ^
A van ces .... . . . . ü ; ; ; ; ; ;
Chèques de Paris sur 

Lon dres .... ,’ i , . . , . , , , , , ,
,, Londres
Escompte a la Banque. 
Consolidés 3 ü / ü .,,,,,..

349 . 
191 SG 
339 5ü 
816 36 
392 56 
373
366
355
367 
370 
302 
50

324 ..
95 90 

lo i 70 
94 50

25

72 7/32 
«7 3/4 

63 0/16 
17 ft7 
75 25 

534 3 : 
-172 18 
2':6 87i 
6i5 
410 62 
575

405 . .  
349 50 
191 50 
342 .. 
317 .. 
392 50 
376 ..  
360 
355 
376 .. 
37t 50 
362 ..  
5Ù6 50

BULLETIN FINANCIER
D écidém ent l ’abondance de  l ’a rgen t a pris 

le  dessus ; les  m auvaises d ispoyilions du 
m arché, à la su ite  des uouvelleo de Londres 
et de B erlin , n ’ont pas tenu devan t les d e ­
mandes répétées  du com ptant.

L e s  a ffa ires sont anim ées sur nos Rente*», 
tant à term e qu ’au com ptant V o ic i à quelles 
conditions e lles  se n égoc ien t sur les  doux 
m archés. :

87

S 0/0 
4 0/0
25 20

25 ..
72 3/4 
87 3/4 
63 7/8 
17 
75 

535 
473 
228 
645 
4.6

12

3 0/0
4 0/0
25 23

fiO/ÔO/O ÔO/OO/O
97 7/iei 97 1/2

I.e 3 0/0, qui é ta it revenu  h ier à te rm e à 
S7 8?, ou vre  à 87 90, touche ensu ite le  cours 
de 88 fr. puis 87 95 et S8 05. L ’Am ortissab le 
v.-rie de 92 10 à 9‘2 25. I.e  ’i 1;2 i / 0  se n égo­
c ie  en tre  106 85 et 106 90.

Au com ptant, lo  3 O'O s'insc, It à 87 97 et 
88 fr-; rA m orlis sa b lo  à 9? fr.. et le  4 1/2 à 
lOG 95 et 106 85, cours extrêinoa.

Peu  de variations à no fer sur les fonds 
étrangers. Nous retrouvo-.s le  Tu rc à 17 85, 
'O b ligation  unifiée d ’E’gyp to  à 472 fr. L ’Kx 
érieu re  espagnole conserve lou te sa  ferm eté  

à 72 t 0.‘  I j ’ R a lie ii fa it 93 55, le l lo ' grohs 87 7 \  
Les va ’eiirs russes suivent !o inouvom eiit 
g é n é ra l; l ’Em prunt 1889 à 95 23 et Uâ C m  
so lides à  93 70 après 95 55. Los  valeurs hré- 
M liennes sont stationnaires : le  4 0/C à 78 et 
le  4 F'2 à 87 25.

1 .0  m ariihé des *5(abjissomenis de  c r é l it  
e s t t iè s  calm e. La  Banque de Franco, aprè- 
avo :r ou vert à 4.23Ü fr.. rem onte à 4,250 fr 
L e  C réd it Foncier s’étab lit à l,3(ifi fr. ; le  
C réd it lyonnais s 'avance de TM à 715 fr . ’ l.a 
Banque de Furis ose ille  de 8Ü8 à 8 0 Ir la 
Banque du B résil fa it 605. ’

Parm i les Chem ins, nous vovous en nou­
v e lle  réaction le  N ord  à 1,766 fr., taudis ou ­
ïe Lycu  gagn e  5 fr. à 1.375.

L e  Buez p isse  do 2,305 à 2,317 fr. L es  r e ­
cettes du irausit on t été h ier de 200 OOJ fr 
L e  Panama est à 78 fr..

CHEffllH DE FER DE L’OUEST
1834, la  C om pagn ie  de 
ou vriers  et ou vrièresJ. . . . . w’j » n o io  m ou vrières

résidan t dans la ban lieue de Paris, des car- 
h'sbdomadaires â 1  fr. 5 0  

e t I  Ir. par sem aine (su ivant le.s distances).
f Æ i ï ï ? / v o y a g e .  —  Mais il fa lla it p a rtir  par le  p rem ier tra in  du m a­
tin arrivan t à Paris  vers  7 heures e t reven ir
S heure^s^' en tre  6 et

d’accorder aux in té ­ressés des fa c ilités  nouvelles qui com plèten t
m^sures^Ppri^es'L es  ou vriers  e t  ouvrlôrerponrronTrm ^^ 

après Un® dem ie journée s^I v  a Uon nnt-

L es  ou vrières sont autorisées à prendra
arr?;-a” t i

v o ir  a » .  pourront ainsi pour-

V o ilà  de bonires e t libérab les  m esures dont 
l ’O u is t .^ '" " ' Gom paguie cîe

CHEMIN DE FER D’ORLEâHS
-TJucunsiONS AUX S tatio n s  HivKnNxi.Es 

Ba I.NKA1HBS des PVHÉSiiBâ

réduaioa .le
H’.., ■ calculôb au tarif L-eiiéral

uussac-jes-uaiiis. . . . . . . . . . .
Durée do validité : 10 jours, non coiu -ria ;.ji 

/Ours de départ ot d arrivée.

Paris. ^  lmp, DUBUÏ330N et O*, ^ w ^ H é r o a T i : -  PULUË

C

B

ET finirent

Ayuntamiento de Madrid




